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LES 

CONVERSIONS JNCOMPLËTES. 



INTRODUCTION. 

Le récit évangélique, d'où nous avons 
tiré noire épigraphe , renferme une leçon 
de la plus haute importance. Aussi nous 
a-t-il été transmis par trois écrivains sa- 
crés : saint Matthieu , saint Marc et saint 
Luc. Le voici avec tous les détails rappor- 
tés par ces trois évangélistes : 

Comme Jésus sortait pour se mettre en 
chemin^ un des principaux du lieu accou- 
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rut'; et , s'élant mis à genoux devant lui^ 
il lui demanda : Mon bon Maître , que 
dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? 
Mais Jésus lui répondit : Pourquoi m'ap- 
.pelles- tu bon? Il n'y a qu^un sul bon; 
c'est Dieu. Que , si tu veux entrer dans la 
vie , garde les commandements. Le jeune 
homme lui dit : Qu>els sont-ils? Et Jé- 
sus lui répondit : Tu sais les commande- 
ments : ne commets point adultère ; ne 
tue point ; ne dérobe point; ne dis point 
de faux témoignage ; ne fais tort à per- 
sonne ; honore ton père et ta mère ; tu ai- 
meras ton prochain comme toi-même. Le 
jeune homme lui dit : Maître , j'ai observé 
toutes ces choses-là dès ma jeunesse : que 
me manqu£-t-il encore ? Quand Jésus eut 
entendu cela^ ayant jeté les yeux sur luiy 
il l'aima , et lui dit : Il te manque encore 
une chose : si tu veux être parfait , va , 
vends tout ce que tuas, et le distribue aux 
pauvres y et tu auras un trésor dans le 
ciel-, après cela j viens et suis-moi , (étant 
chargé de la croix. Mais quand le jeune 
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homme eut entendu cette parok, il en fut 
affligé , et ^en alla tout triste; car il pos- 
sédait de grands biens (Matth., XIX, 
16-ffî;Harq,X, 17-22; Lac,XVllI, 
18-23). 

Ainsi , ce jeune homme accourt à Jésas- 
Christ^ se met à genoux devant lui y l'ap- 
pelle son bon Maître , et loi demande ce 
qu'il doit faire pour obtenir la vie éter^ 
nelle. Mais, ce qu'il doit faire, n'est-ce 
pas ce qu'il a faitî PTa-t-il pas droit d'es- 
pérer qu'on lui répondra : Continue à 
marcher dans le chemin où tu as marché 
jusqu'à ce jonr? Et lorsqu'il demande : 
Que me manque-t-il encore ? n'y a-t-il pas 
dans cette question elle-même une humi- 
lité qui rehausse ses autres vertus, et 
prouve qu'en réalité il ne lui manque rien? 
Quelle réponse vart-il donc recevoir de 
son Maître, qui n'a qu'à je/er Us yeux sur 
ksi pour Vaimer? 

M te manque encore une chose, lui dit 
Celui qui connaît les pensées des hommes 
( Luc, VI , 8 ) Celui qui connaît par {ut- 
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même ce qui est dans l'homme (Jean , 11 , 
25), Celui qui connatt toutes choses (Jean, 
XXI, 17). 

Et qu'est-ce donc qui lui manque? Le 
vpici : Il faut que ce jeune homme , pos- 
sesseur de grands biens ^ vende tout ce 
qu'il a ^ et le distribue aux pauvres. Alors 
seulement, t7 aura un trésor dans le ciel^ 
et il pourra «livre Jésus-Christ , tétant 
chargé de la croix; alors seulement il 
sera disciple du Sauveur. 

Mais un tel commandement n'est-il pas 
étrange , inouï , en dehors de la morale 
évangélique? Jamais pareille obligation a- 
t-elle été imposée aux enfants de Dieu , 
soit dans l'ancienne, soit dans la nouvelle 
alliance 1 Aucun des prophètes de l'Eternel 
ou des apôtres de Christ a-t-il jamais 
prononcé une semblable parole*! Et parmi 
tous les pécheurs qui ont demandé à Jésus 
lui-même ce qu'ils devaient faire pour être 
sauvés , s'en est-il jamais r^contré un 
seul qui en ait reçu une si étonnante ré- 
ponse ? Pourquoi d'ailleurs le Fils de Dieu 



soamet-il à cette condition extraordinaire 
un jeune homme qui semble si empressé 
à le suivre t Tout disciple de Christ peut 
bien , dans une situation exceptionnelle , 
être appelée renoncer, pour le service 
de son Mattre, à sa fortune, à sa fa- 
mille , à sa patrie , à sa vie ; et lorsque 
les Eglises primitives, ou les Eglises ré^ 
formées , ont enduré la persécution , on 
les a vues- brillantes de tels sacrifices. 
Mais, dans la situation de ce jeune riche, 
il n'y avait, ce semble, rien d'excep- 
tionnel. Pourquoi donc le Seigneur lui 
donne-t-il un commandement qui n'est 
donné à aucun autre ? 

Etudions le récit que nous venons de 
transcrire 5 tout s'y dévoilera de soi-même 
et il n'y restera plus rien qui doive nou» 
étonner. 

Ce jeune homme, il e^t vrai, accou- 
rait à Jésus-Christ, s'agenouillait devant 
lui, et, l'appelant son bon Maître, lui 
demandait la vie éternelle. Mais c'est au 
tmuf que Dieu regarde ( 1 Sam. , XVI , 



— 10 — 

7 ) ; et, sous cet extériear ce semble irré- 
préhensible , il y avait une idole qui De 
pouvait échapper au regard du Seigneur. 
Celte idole , c'était la fortune , les avan- 
tages qu'elle procure, la considération 
qu'elle attire, le pouvoir qu'elle donne, 
les promesses qu'elle fait. 11 est possible 
qu'elle fAt cachée aux yeux des hommes, 
et même aux yeux de celui qui lui ren- 
dait un culte; mais, si nous pouvons 
tromper les autres, et nous tromper nous- 
mêmes , il est impossible de tromper Dieu. 
Du reste , ne nous méprenons pas sur les 
paroles du Sauveur. Ce qu'il demandait 
en réalité à ce jeune riche , c'était son 
cœur, c'était tout son cœur. Il n'eût pas 
exigé de lui le sacrifice de sa fortune , s'il 
ne l'eût vu plus attaché aux biens de ce 
monde qu'aux biens éternels. 

// te manque encore une chose, lui 
dit-il ; si tu veux être parfait , c'est-à- 
dire , si tu veux être complètement mon 
disciple , si lu veux m'accorder sur toi- 
même, non un pouvoir limité, maisuo 
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plein empire, renverse le dernier obsta- 
cle qui s'y oppose ; tu ne peux servir Dieu 
et Mamtnon (Matth., VI, 24). Toute 
idole doit être sacrifiée au Dieu vivant. 
Tu accours auprès de moi pour me de- 
mander la vie éternelle, tu. te proster- 
nes devant moi, comme devant Dieu 
lui-même, et tu me donnes le titre de 
bon qui ne convient qu'à Dieu seul ; mais 
ton pauvre cœur, en apparence si plein 
de zèle, se séduit lui-même, et lu pré- 
fères tes richesses à ton Dieu. Faut-il 
que j'en appelle sur ce point à ta propre 
décision? Hé bien, je te demande le 
sacrifice de ta fortune. Réponds-moi, 
non par des paroles, mais par fa con- 
duite j et juge toi-même si tu es un ami 
de Jésus ou un ami de l'argent. 

Mais quand le jeune homme eut en- 
tendu cette parole , nous disent les trois 
écrivains sacrés , il en fut affligé , et s'en 
alla tout triste , car il possédait de grands 
biens. 

Dans celte histoire, bien des gens peu- 
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venl Irre leur propre histoire ; car , parmi 
ceax qui accourent à Jésus-Christ et lui 
demandent la vie éternelle , il s'en trouve 
plusieurs , il s'en trouve un grand nom- 
bre, è qui le Sauveur peut dire aussi : // 
vous manque une chose. 

Pour ressembler à ce jeune homme , 
il n'est pas nécessaire d'être aussi riche 
que lui. On peut se perdre pour une oa* 
bane comme pour un palais , et c'est une 
chose parfaitement insigniâante que notre 
idole soit d'or ou d'argile. • 

Pour lui ressembler, il n'est pas néces- 
saire non plus d'être, comme lui, ami 
de l'argetit. Ceux qui préfèrent à Jésus, 
ou la gloire des hommes , ou les plaisirs 
terrestres , ou leur propre vie 5 ceux qui 
lui préfèrent leurs amis , leurs parenls , 
leurs enfants , leurs affections les plus lé- 
gitimes 'y ceux qui lui préfèrent le pouvoir 
dont il les a revêtus, le rang où il les a 
élevés , les talents dont il les a doués , 
la santé dont il les fait jouir , ressemblent 
;)u jeune homme qui lui préférait ses ri- 
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cfaesses; il n-y a entre eux et lui aucune 
différence réelle. 

Enfin 9 pour lui ressembler , il n'est pas , 
même nécessaire que vous ayez comme 
lui une idole dans votre cœur ^ il suffit 
quHl vous manque une chose, La leçon 
renfermée dans l'entretien du jeune riche 
avec Jésus est d'une application fort éten- 
due, et s'adresse avec une admirable 
clarté à tous ceux qui accourent au Sau- 
veur, et semblent pleins de zèle pour 
son service 5 mais à qui il reste un der- 
nier obstacle à surmonter pour devenir 
ses disciples. Qu'ils sont nombreux , ceux 
qui se croient pleinement sincères en 
l'appdant kur bon Maître , et qui cepen- 
dant obéissent à un autre maître I 

L'Evangile nous dit que Jésus aima le 
jeune riche. Oui sans doute il l'aima , et 
voilà pourquoi il le contraignit à rentrer 
en lui-même et à lire dans son propre 
cœur. Et vous aussi, qui que vous soyez , 
à qui il manque une chose , Jésus-Christ 
a jeté les ye^ix sur vous ; il vous aim e-, 
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et^ si vous désirez siDcërement d'aller i 
lui pour avoir la vie éternelle, il est prôl 
à vous dire ce qui vous manque , et l 
vous donner la force d'accomplir le sacri- 
fice qu'il exige de vous. 

Ce jeune riche est donc le type évidenl 
de tous ceux qui ne sont encore qu'à demi 
convertis, soit qu'ils conservent une idole, 
soit que tout autre obstacle empêche leui 
conversion. Il est le type évident de tous 
ceux qui se croient disciples de Jésus- 
Christ ,. mais qui ne le sont pas réellement, 
parce qu'tï leur manque encore une chose. 
C'est à toutes ces âmes à demi con- 
verties que nous adressons notre conseil. 
Nous les diviserons en plusieurs catégo- 
^,|j ries, afin de leur présenter d'abord quel- 

2) ques observations particulières , selon la 

I diversité des obstacles qui s'opposent à 

.] leur salut ; et ensuite nous leur présen- 

i terons quelques observations générales. 

)} Du reste, une réflexion nous frappe 

tout d'abord, et nous devons nous hâter 
' de la leur soumettre. Quand on s'adresse 
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aux incrédules ou aux chrétiens de nom, 
on a peu d'espoir d'être écouté; car les 
chrétiens de nom et les incrédules ont 
une répugnance marquée pour tout ce qui 
est conforme à la Parole de Dieu. S'ils 
écoutaient sérieusement j on pourrait por- 
ter la conviction dans leur esprit ; mais 
ils ne veulent pas écouter. Hé bien , il 
en est tout autrement des demi conver- 
tis. Ceux-ci lisent volontiers les livres de 
piété, ils sont assidus à la méditation de 
la Parole divine ^ . ils accourent au devant 
de Jésus-Christ , et se prosternent à ses 
pieds pour s'enquérir des choses du ciel. 
Aussi, sont-ils en général avancés dans 
la connaissance , et , de même que ces 
docteurs bien instruits ^ dont parle notre 
Sauveur, ils tirent de leur trésor des 
choses anciennes et des choses nouvelles 
(Matth., XIII, 52); mais l'habitude où 
ils sont d'étudier la Parole de Dieu , sans 
s'en appliquer le commandement spécial 
qui les concerne , l'habitude de manier 
cette arme vivante et plus pénétrante 
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qu'aucune épée à deux tranchrnts ( Hébr. ^ 
IV, 12 ) , sans en tourner la pointe vers- 
leur propre cœur 5 cette habitude elle- 
même est un des principaux empêche- 
ments qui les arrête sur le seuil de la vé- 
rité. Que pourrait-on leur dire qu'ils ne 
l'aient souvent entendu? que pourrait-on 
leur apprendre de nouveau? N'ont-ils pas, - 
ce semble, renoncé à toutes choses pour 
le Sauveur? Que leur manque-t-dl encore? 
Ce qu'ils ont fait leur cache ce qu'ils ont 
négligé de faire. €e qu'ils ont donné leur 
fait oublier ce qu'ils ont gardé pour eux- 
mêmes. Ainsi , le jeune riche , à qui Jé- 
sus rappelle les comnvandemçnts pour lui 
révéler ses transgressions , ne craint pas 
de répondre : Maître j fai observé toutes 
ces choses^là dès ma jeunesse. 

Certainement , il y a là un danger d'au-- 
tant plus grand que l'état d'ftme dont* 
nous parlons est plus calculé qu'on ne* 
pense. Il semble que vous soyez d'une* 
complète bonne foi , et nous ne contestons.^ 
pas au point de vue humain votre sincé-^ 
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rite; au contraire , nous n'adressons notre 
conseil qu'aux âmes sincères. Mais, pre- 
nez garde; il est si commode de se dire 
qn'on appartient an Seigneur, en conti- 
nuant de s'appartenir à soi-même I L'en- 
nemi de notre âme est d'ailleurs si habile 
à nous prouver qu'il ne nous manque plus 
rien , et notre cœur naturel est si bien 
d'accord avec lui I N'en doutons pas, il y 
a là un grand danger ; et ceux dont nous 
parlons ont d'autant plus besoin d'être 
réveillés qu'ils ne se croient pas endormis. 
Mais si , en s'adressant aux incrédules, 
jOU aux chrétiens de nom , il est si diffi- 
cile de se faire écouter , et si , en s'adres- 
sant aux âmes à demi converties, il est 
si difficile de les convaincre , en conclu- 
rons-nous qu'il ne faut s'adresser ni aux 
uns ni aux autres? Nous en conclurons , 
an contraire , qu'il faut redoubler d'efforts 
envers tous. Sans doute il n'est pas seu- 
lement difficile, il est impossible à qui 
que ce soit de convertir qui que ce soit. 
Mais, là où l'homme ne peut rien , Dieu 
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peut tout; et, n'oublions pas ici de le 
dire, après avoir donné une leçon au 
jeune riche, Jésus-Christ donna immé- 
diatement à ses disciples une autre leçon 
non moins importante, et qui seule peut 
expliquer la première. En effet, lorsque 
ce jeune homme se fut retiré tout triste , 
les disciples, étonnés de ce qu'ils venaient 
d'entendre , demandèrent à leur Maître : 
Et qui 'peut donc être sauvé (|Maro , X , 

26 ) ? Or, voici la réponse de Jésus-Christ : 
Quant aux hommes cela est impossible , 
mais non pas quant à Dieu ; car toutes 
choses sont possibles à Dieu ( Marc, X , 

27 ). Que celui donc qui exhorte, et celui 
qui écoute lexhortation , ne regardent 
qu'à Dieu seul; et ils éprouveront en- 
semble la vérité de cette parole : Ce qui 
est impossible aux hommes est possible à 
Dieu (Luc, XVlll, 27). 

Voilà ce qu'oublia le jeune riche. Si , 
lorsqu'il eut connu son idole, la tristesse 
qu'il en éprouva eût été une tristesse se-- 
Ion Dieu (2Cor. , Vil, 10); si, au lieu 
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quitter le Sauveur , il fût demeuré à 
pieds , en lui disant : Seignedr ^ tu 
)S de me prouver que je ne suis pas 
disciple, mais je veux le devenir 5 
mente-moi la foi ( Luc , XVll , 5 ) 5 
l'y a point cPautre Sauveur que toi 
aïe, XLIII , 11 ); dis seulement une 
}le et je serai guéri ( Matth. , VllI , 
si tu m^affranchis je serai véritable-* 
t libre [ Jean , VllI , 36 ) ; produis en 
et la volonté et l'exécution selon ton 
plaisir (Phil. , II, 13 )} si ce jeune 
ime eût voulu ainsi être guéri, et s'il 
confié sa guérison à Jésus-Christ , cer- 
oment il aurait reçu la grâce de pré- 
p le ciel à la terre. 

fais il s'en alla tout triste , parce qu'il 
édait de grands biens. Puissent plu- 
rs de ceux à qui nous adressons noire 
»eil prendre une résolution différente , 
quelque sacrifice qui leur soit de- 
idé, ne pas hésiter à Faccomplir. Veuille 
•eigneur lui-même mettre dans leur 
LT cette sainte résolution I 
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II. 

LES IDOLES CACHÉES. 

Adressons-nous d'abord à cenx qui ont 
dans leur cœur, comme le jeune riche, 
une idole qu'ils préfèrent à Jésus-Christ. 

On peut se faire une idole des richesses, 
depuis la plus haute jusqu'à la plus hum- 
ble fortune. On peut se faire une idole de 
la gloire qui vient des hommes (Jean, 
XII , 43) , depuis celle qui rayonne au loin 
dans le temps et dans l'espace jusqu'à 
celle qui ne peut sortir du cercle de nos 
parents ou de nos amis , et souvent meurt 
avec nous, et quelquefois plus tôt que nous. 
On peut se faire une idole des plaisirs ter- 
restres , depuis le plus haut degré des jouis- 
sances inlellectuelles jusqu'au plus bas 
échelon des appétits charnels. On peut se 
faire une idole de l'ambition , depuis celle 
qui plane au-dessus des montagnes et 
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attire tous les r^ards jusqu'à celle qui 
rampe sur la t^rre et se cache dans les 
téoëtN^. On peut se faire une idole de ses 
afTeotions , depuis celles que Dieu lui-même 
a allumées dans notre âme et a placées au 
nombre de nos devoirs les plus doux jus- 
qu'à celles qui reposent sur la vanité, 
sur rîntérèt , sur des préférences injustes , 
sur des relations criminelles. On peut se 
faire des idoles de toutes les choses de ce 
monde, soit de celles qui sont Intimes et 
cfe benne renommée (Phil., IV, 8); soit 
de odles que Dieu a condamnées , et des- 
quelles il nous a dit dans sa Parole : Tu n'y 
toHekêraê point (Gen., IIF, 3); soit de 
celles qui sont indifférentes en elles-mê- 
mes, ^ dans lesquelles il ne saurait y 
avoir ni bien pi mal , si ce n'est par l'usage 
que nous en faisons. On peut même se 
faire une idole de ce qu'on n'a pas encore , 
de ce qu'tm ne peut pas avoir , d'un désir 
qui ne sera jamais satisfait , d'une espé- 
rance impossible à réaliser , d'un fantôme 
qui fuit toujours et qu'on poursuit d'un"^ 



course non moins infatigable qu'inutil 
Que ne préfère-t-on pas au Seigneu] 
Cherchez parmi tous les objets de ce mond 
et même parmi les plus méprisables: voi 
n'en trouverez pas un seul que rhomu 
déchu ne puisse préférer au Dieu trois fc 
saint. 

Nous disons de toutes ces idoles qu'ell 
sont cachées; et, en effet, ceux qui lei 
rendent un culte ignorent qu'ils sont idol 
très , et ils appellent le Sauveur leur bi 
Maître. Elles peuvent cependant tfêt 
pas cachées, et plusieurs de ceux qui 
disent même disciples du Christ savei 
bien qu'ils lui préfèrent une idole. Mais < 
n'est pas à ces derniers que nous adrei 
sons notre conseil : nous ne Tadressoi 
qu'aux âmes sincères. Vous avez ui 
idole; mais vous ne la connaissez pas 
vous ne vous êtes pas encore rendu compi 
des misérables dispositions de votre cœui 

Vous êtes donc sincère. Vous accoure 
auprès du Sauveur, vous vous prosterne 
devant lui , vous l'appelez votre bon Ma 
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tre, vous Iqî demandez la vie étemelle ^ 
et vous dites : Qt$eme manque-t-il encore? 
En un mot, votre sincérité est égale à 
celle du jeune riche , que Jésus aime , et 
à qui il fit cette réponse : // te manque 
encore une choses 

Toutefois , que cette sincérité elle-même 
ne vous aveugle pas sur le danger de votre 
état , et ne faites pas en vous-même ce 
faux raisonnement : Si je suis sincère, 
comment pourrais-je être responsable de 
n'avoir pas connu mon idole j et, si je ne 
]a connais pas, comment pourrais-je en 
offrir le sacrifice au Seigneur? 

Nous avons dit , il est vrai , que vous 
ne connaissez pas votre idole ; mais avons- 
nous dit que vous ne pouvez pas la con- 
naître? A Dieu, ne plaise I Vous la connaî- 
trez , au contraire, quand vous le voudrez 
sérieusement ; car Jésus-Christ ne laisse 
jamais sans réponse ceux qui hii deman- 
dent , avec une ferme volonté de devenir 
ses disciples : Que me manque-t-il en- 
core ? Profilez de votre sincérité pour 
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apprendre à vous mieux connaître ; maïs 
ne vous en servez pas pour vous endor- 
mir dans une trompeuse sécurité. Vous 
êtes heureux d'être sincère ; car le chemin 
est ainsi ouvert devant vous ^ et vous pou- 
vez arriver à la connaissance de vous- 
même ; mais , si vous ne marchez pas dans 
ce chemin , vous refusez de mettre è profit 
le don du Seigneur. La sincérité n'est pas 
le but , mais seulement le moyen d'y at- 
teindre ; et , puisque Dieu vous a donné 
le moyen , vous en serez plus inexcusable^ 
si vous n'arrivez pas au but. 

D'ailleurs, ne vous méprenez pas sur les 
vraies dispositions de votre Âme. Si vous 
aviez trop de foi à votre sincérité, vous 
cesseriez par cela même d'êlre sincère. 
Vous ne le serez véritablement qu'en vous 
méfiant de vous-même. Au surplus / il y 
a deux sincérités bien distinctes l'une de 
l'autre : la sincérité selon Dieu et la sin- 
cérité selon le monde. On a celle-ci lors- 
qu'on ne trompe pas les autres; mais pour 
avoir celle-là, il faut encore ne pas se 
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mper soi-même. Or, quand nous vous 
ins supposé sincère, nous avons voulu 
B seulement que vous ne trompez pas 
«luires, mais nullement que vous ne 
is trompez pas vous-même. Au con- 
ire, nous sommes partis précisément 
ce point que vous ne connaissez pas 
re cœur. S'il en était autrement, votre 
le ne serait plus cachée à vos yeux 5 et 
rs, ou vous la sacrifieriez au Seigneur, 
^ous n'auriez plus besoin de notre con- 
I j ou vous refuseriez de lui en faire le 
riGce , et vous ressembleriez , non pas 
jeune riche agenouillé aux pieds de 
us, et lui demandant : Que me manque- 
l encore ? mais au jeune riche à qui le 
iveur a déjà déclaré sa volonté, et qui , 
Delé ainsi à se prononcer entre son idole 
son Dieu, aime mieux se séparer dç 
1 Dieu que de son idole. 
Ne vous rassurez donc pas sur votre 
icérité; vous y trouveriez un piège dont 
inemi de votre âme se servirait pour 
us perdre. Quand elle sera devenue une 
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Sincérité selon Dieu , elle vous apprendi 
tion seulement à ne. pas tromper les ai 
très, mais encore à ne pas vous tromp< 
vous-même; et alors, n'en doute? pai 
aussitôt que vous demanderez à Jésus 
Que me man^ue-t'il encore? il vous dii 
positivement ce qu'il exige de vous. — H 
pourquoi ne vous le dirait- il pas? Ne pren 
il pas plaisir à ce que vom vous conve 
tissiez et que vous viviez (Ezéch., XXXII 
1 1) ? N'y a-t-il pas de la joie au ciel po\ 
un seul pécheur qui s'amende (Luc , X1 
10)*? Quoi 1 vous ne seriez pas assuré < 
pouvoir connaître votre idole? Mais < 
que vous connaissez déjà , n'est-ce p; 
Dieu seul qui vous l'a révélé ? S'il vous 
cherché, quand vous étiez loin de la 
vous abandonnera-t-il quand vous le chei 
cherez à voire tour? N'est-ce pas lui |q 
vous a aimé le premier {i Jean, IV ^ id. 
Comment donc son amour pour vous i 
changerait-il en indifférence, quand voti 
indifférence pour lui se sera changée € 
amour? Oui , Dieu veut votre salulli Tim 
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11^ 4), et, s^il vous demande le sacriSca 
de voire idole, c'est que vous ne pouvez 
être sauvé qu'à ce prix. Méfiez-vous de 
vous seul , et ne vous méfiez pas de votre 
Pieu, Les obstacles è notre conversion ne 
peuvent venir que de nojas-mêmes. Si Dieu 
veut nous sauver avant même que nous 
le voulions, à plus forte raison le veut-il 
quand, nous le voulons avec lui. 

Jusqu'à ce jour vous ne connaissez pas 
votre idole. Mais désirez- vous réellement 
de la connaître? est-ce de tout votre cœur 
que vous adressez à Jésus-Christ celle 
demande : Que me manque-t-il encore 1 
Quand il vous aura dit ce qui vous man- 
que, que ferez- vous? quand il vous aura 
ouvert le ch'emin où vous devez marcher, 
y marcherez- vous? quand il vous aura 
montré la croix que vous devez porter , 
vous en chargerez-vous? en un mot, vou- 
fez-vous accomplir le sacrifice qui vous 
sera demandé? Si telle est votre volonté, 
certainement le Seigneur vous éclairera. 
Que dis-je ? si telle est votre volonté , vous 
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n'avez plus d'idole: le sacrifice est d'à van< 
accompli; et Dieu, qui regarde au cm 
(1 Sam., XVI, 7), sait que votre cœt 
lui appartient. Mais si , au contraire, voi 
ne voulez pas vous séparer de votre idole 
à quoi bon vous plaindriez- vous de ne pi 
la connaître? à quoi bon supplieriez- voi 
le Seigneur de vous révéler sa volonté , 
vous ne voulez pas lui obéir? à quoi bo 
imploreriez-vous une grâce que vous t 
voulez pas accepter ? 

H s'agit donc ici, avant tout et pai 
dessus tout , de savoir si vous voulez ac 
complir le sacrifice demandé. Quand 1 
condamnation viendra sur vous, ce n 
sera point parce que vous n'aurez pas p 
conbaltre votre idole, mais parce qu 
vous n'aurez pas voulu la sacrifier. Croi: 
sez dans le renoncement, et vous croître 
dans la connaissance. La lumière est semé 
pour le juste, et la joie pour ceux qt 
sont droits de cœur (Ps. XCVII, 11) 
ayez faim et soif de la justice , et voti 
serez rassasié (Matth., V, 6) ^ agir est 1 



vrai moyen de connaître. La lumière con- 
siste à discerner ce qui est bien de ce qui 
est mal (Hébr., V , ik); et nous ne pou- 
vons en être véritablement éclairés qu'en 
surmontant k mal par le bien (Rom., 
XII , 2t). 

Ne dites donc plus en vous-même : Que 
ne puis-je savoir si j'ai une idole I Ou vous 
files prêt à la sacrifier, et alors vous 
n'avez plus d'idole ; ou vous ne voulez pas 
la sacrifier , et alors de quel droit deman- 
deriez-vous au Seigneur de vous la faire 
connaître? Vous ne la connaîtriez que 
pour en être plus coupable. 

Toutefois, comme il vous serait facile , 
bien que vous eussiez conservé une idole^ 
de vous imaginer que vous avez donné à 
Diea tout votre cœur, vous ferez sage- 
ment de vous examiner avec la plus sé- 
vère attention , afin de savoir si , en 
croyant avoir tout donné, vous n'avez 
pas au contraire tout gardé pour vous- 
même. 

Parmi ceux qui , aux yeux de l'Eglise 
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et à leurs propres yeux , semblent avoi 
tout sacrifié au Seigneur, plusieurs on 
cependant excepté de leur sacrifice quel- 
que chose dont ils ne veulent pas se dé- 
pouiller. Dans leur cœur ^nsî partagé, 
Dieu a sa portion , il est vrai ; mais ils ont 
aussi la leur. Celle de Dieu renferme peut- 
être beaucoup de choses , et la leur ne ren- 
ferme peut-être qu'une seule chose ; mais , 
comme ils ont fait eux-mêmes ce partage, 
ils ont eu soin de garder pour eux ce 
qu'ils avaient de plus précieux , et ils se- 
raient dans une étrange erreur , s'ils ne 
comprenaient pas qu'en réalité ils n'ont 
içîen donné , et que leur affection , ainsi 
concentrée sur un seul objet, n'en est 
devenue que plus forte ^ et plus mal aisée 
à se déprendre. II ne saurait y avoir de 
légitime partage entre le Créateur et la 
créature , entre le Dieu sauveur et le pé- 
cheur pardonné, entre le Tout-Puissant 
qui s'est donné lui-même pour notre salut 
et nous qui n'avons absolument rien qu0 
i[JOUS ne l'ayons reçu de lui seuk N'en dou% 
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lez point: si vous n'avez pas tout donné, 
vous avez tout refusé. Qu'importe que 
nous ne tenions plus à ce monde que par 
une seule chaîne? en sommes-nous moins 
enchaînés ? Qu'importe que nous n'obéis- 
sions plus qu'à un seul maître terrestre t 
en sommes-nous moins tes esclaves de ce 
maître? Qu'importe que nous n'ayons con? 
serve qu'une seule idole? en sommes-nous 
moins les adorateurs de cette idole? Jésus- 
Christ nous reconnaîtra-t-il mieux pour 
ses disciples, parce que nous n'aurons 
immolé son amour qu'à une seule de nos 
passions? £t pourquoi donc lui avons- 
nous refusé quelque chose, après lui avoir 
donné tout le reste? Pourquoi cette seule 
chose a-t-elle été exceptée de nos offran-f 
des? Il est facile de le comprendre. Si, 
parmi tous ces objets que nous avons don- 
nés, il s'en était trouvé un autre aussi 
précieux à nos yeux que celui dont nous 
n'avons pas consenti à nous dépouiller, 
nous l'aurions également refusé ; et , s'il 
$'en était trouvé plusieurs autres aux-^ 
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quels DOQS eussions attaché ie même prix, 
nous les aurions également gardés pour 
notre part; et, si tout ce que nous avons 
donné avait eu au même degré notre affec* 
tion , nous aurions tout gardé pour nous- 
mêmes. Voilà pourquoi celui qui refuse è 
Dieu une seule chose est coupable , comme 
s'il lui avait tout refusé; de même que 
celui qui viole un seul commandement 
de la loi est coupable , comme s'il avait 
violé toute la loi (Jacq., II , 10). Nous ne 
saurions trop le redire , c'est notre cœur 
que Jésus-Christ nous demande; et, quand 
nous lui refusons quoi que ce soit f nous 
lui refusons notre cœur. 

Vous donc qui avez une idole , appre- 
nez à vous connaître ; et , pour y mieux 
réussir , allez droit au fond de votre âme; 
ne vous arrêtez pas à passer en revue 
tous les divers objet» de ce monde; portez 
tout d'abord votre examen sur l'objet que 
vous aimez le plus , qui est le foyer de vos 
pensées , le mobile de vos actions^ le cen- 
tre de votre vie ; car , ne vous y trompez 



, votre idole, c'est l'objet que vous 
ferez à tous les autres, le lien qui vous 
ihatne le plus fortement à la terre, la 
•se, en un mot, dont vous consentiriez 
3los difficilement à vous séparer. Vous 
-il donc après tout si* impossible de la 
naître? Quoi I vous êtes as|suré de pré* 
»r Dieu à toutes choses 1 Vous ne voyez 
olument rien ici*bas , ni en vous , ni 
our de* vous, dont vous ne lui fissiez 
ïntairement le sacrifice t Quoi I il y au- 
, une idole dans votre cœur , et vous 
pourriez la découvrir 1 elle échapperait , 
dépit de vos efforts, à toutes vos inves- 
itions 1 S'il en est ainsi , vous n'avez 
cherché avec le désir de trouver , mais 
c le désir de ne pas trouver. Ou plutôt 
is avez trouvé ce que vous cherchiez , 
vous cherchiez à vous persuader qu'il 
vous restait plus aucun sacrifice à ac- 
îplir. Ignorez- vous donc qu'il y a des 
oncements qui se renouvellent tous les 
rsl que ce que vous donnez aujour- 
ni , vous devrez demain le donner de 
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nouveau? que la vie chrétienne est un 
sacrifice continuel? Oui sans doute, un 
continuel sacrifice, et c'est ici que se ma- 
nifestent avec une égale évidence, et rîm- 
puissance de Thomme , et la puissance de 
Dieu ; car Dieu a placé le bonheur de ses 
enfants dans les sacrifices qu'il leur donne 
d'acconaplir. Plus leur vie est pleine de 
renoncement , et plus aussi elle est pleine 
de paix et de joie par le Sctint-Esprit 
(Rom., XIV, 17). Ce qui est impossible 
aux hommes est possible à Dieu (Luc, 
XVllI, 27). La gloire est à Dieu seul 
et à l'homme la confusion de face (Dan., 
IX , 7). Mieux vous offririez votre corps 
en sacrifice vivant, saint, agréable à 
Dieu , et mieux vous éprouveriez que c'est 
là votre service raisonnable (Rom., XII, 
1). Vous qui avez encore une idole, est- 
ce là votre expérience? ètes-vous ainsi 
assuré d'avoir donné à Jésus-Christ tout 
votre cœur ? 

Pour réussir encore mieux dans la re- 
cherche de votre idole, n'oubliez pas que 
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le sacrifice demandé doit être complet. 
Jésus-Christ n'ordonne pas au jeune riche 
de vendre seulement une partie de ce qu'il 
possède, il lui dit : Vends tout ce qtie tu as 
(Luc, XVIII, 22). Il exige de lui un 
sacrifice sans exception , sans réserve , 
sans arrière pensée. Peut-être si ce jeune 
homme' û'eût été mis en demeure que de 
renoticer à une partie de sa fortune, y 
eût-il volontiers renoncé; car, ce reste 
qu'il aurait gardé pour lui-même , il aurait 
bien su encore s'en faire une idole; et c'eàt 
à cati^ décela que Jésus lui dit: Vends 
ttmt ce que tu as. Hé bieti , vous aussi , 
quelle que soit votre idole, Jésus-Christ 
veut que vous la sacrifiiez tout entière. 
Et, en effet, puisqu'il est vrai que vous 
n'avez pas donné votre cœur, si vous 
conservez une seule idole , il est égale- 
ment vrai que vous ne l'avez pas donné, 
si vous conservez quelque chose de cette 
idole; car, évidemment, ce que vous re- 
fusez de sacrifier, vous le préférez par 
cela même h Celui qui vous en demande 
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le sacrifice; et, si misérable qae poisse 
6tre ce reste de votre idole , il voos est 
plus pénible d'y renoncer que de renoncer 
à Jésus-Christ. 

Ceux qui s'imaginent que le Seigneur 
se contente de demi sacrifices peuvent ai- 
sément se persuader qu'ils ont tout donné^ 
quand ils ont tout gardé pour eux-mêmes. 
Les demi sacrifices coûtent si peul le 
démon lui-même nous aide à les accom- 
plir, afin de nous endormir dans une 
fausse paix I Mais quand vous voudrez 
réellement connaître votre idole, vous y 
réussirez par la difficulté même que vous 
éprouverez à en faire le complet sacrifice. 
Du rest«, si toute défaite nous affaiblit , 
toute victoire nous fortifie. Plus vous a van 
cerez, et plus la route vous deviendr 
facile. CetAx qui auront semé avec larm 
moissonneront avec chant de triomp 
(Ps. CXXVl, 5). 

11 ne vous est donc pas impossible 
connattre votre idole. Voulez-vous la c* 
nallre? voilà la question douteuse. I 



poave3>-vous la connaître? Cette question 
n'est pas douteuse ; car Dieu éclaire tous 
ceux qui ne préfèrent pas les ténèbres à la 
lumière (Jean, Il(, 19). Je sais com-» 
Uen le démon est habile à nous tenir 
dans Tignorance; mais^ quand il est si 
babile avec nous , c'est que notre igno- 
rance est volontaire. Si qf4elqu*un manque 
de sagesse , qu'il la demande à Dieu qui 
la donne à tous libéralement , sans rien 
reprocher j et elle lui sera donnée ( Jacq., 
1,5)» 

En6n, pour réussir encore mieux à 
vous connaître , ne vous examinez pas au 
seul flambeau de votre conscience; car 
le péché en a rendu la lumière vacillante , 
et. sou vent trompeuse. Que de fois la 
conscience^ abandonnée à elle-même, peut 
prendre le bien pour le mal et le mal 
pour le bien ! Vous l'avez pppris par une 
longue expérience^ Rappelez'-vous ce que 
vous disait votre conscience avant d'être 
éclairée par les Ecritures , dans combien 
d'erreurs elle vous égarait ^ et combien d<2 



péchés elle justifiait à vos yeux. Mais 
vous avez appris maintenant à consulU 
la Parole de Dieu , voilà le guide que voi 
devez suivre 5 voilà le flambeau à l'aie 
duquel vous pouvez sonder les replis k 
plus cachés de votre âme, et sans lequ 
vous n'en apercevrez pas même la surfao 
Que la Parole de Dieu soit donc une lann 
à vos pieds et une lumière à voire sentù 
( Ps. CXIX, 105 ) 'y n'éteignez pas le Sain 
Esprit (1 Tbess. , V, 19); ne ean 
tristez pas le Saint-Esprit ( Ephés. , IV 
30)^ et non-seulement vous connaHn 
votre cœur , mais encore vous accompl 
rez tous les sacrifices que le Seigneu 
vous demande. N'imitez pas le jeune homm 
riche, et si, au moment où votre idol 
vous est dévoilée, vous sentez, comm 
lui, qu'il vous est plus impossible d' 
renoncer que de renoncer à votre salut 
ne croyez pas seulement à votre impuis 
sance, croyez aussi à la puissance de Dieu 
et celte impossibilité, qui vous épouvante 
tombera d'elle-même pourvu que votre fc 



Ih point ( Lac^ XXII , S2 ) , et que 
;eviez dans votre âme cette parole 
st : QtMnt aux hommes cela e$t 
)k y mais non pas quant à Dieu, 
tes choses sont possibks à Dieu 
X, 27 ). Le Seigneur vous don- 
lumière quand vous voudrez vous 
•e, et sa force quand vous voudrez 
ir sa volonté. Ceux qui ne sacri* 
s leur idole ne veulent pas la sa- 
et ceux qui ne la connaissent pas 
int pas la connattre. Faites donc un 
examen de vous-même, et^ lorsque 
irist vous aura dit ce qui vous man- 
lésitez pas à accomplir le sacrifice 
é, quel qu'il puisse être, vous sou- 
que toute grâce excellente et tout 
•fait viennent du Père des lumiè" 
3q. , 1 , 17), et qtf«7 ne refuse son 
Esprit à aucun de ceux qui le lui 
lent (Luc, XI, 13). Mais, hélas! 
ant nombreux ceux qui ne veu- 
$ même s'informer de ce qui leur 
e, et qui meurent sans avoir connu 
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leur idole I Pauvres âmes désabusées s 
lement de l'autre côté du tombeao ! E 
auront appelé le Sauveur kur bon Maii 
et ne lui auront pas demandé la lumii 
et la délivrance I Elles auront cru s'éC 
examinées sincèrement., et n'auront pt 
mèjne su découvrir le principal objet à 
leurs affections! 

N'attendez pas jusque-là pour rompn 
vos chaînes, n'attendez pas qu'il sojt trop 
tard, hâtez- vous de connaître et d'obtenir 
ce qui vous manque. Comprenez qu'en re» 
fusant au Seigneur une seule chose, Voiis- 
lui refusez votre cœur 3 comprenez que^ 
dans vos refus, rien n'est grand, rien 
n'est petit à ses yeux , et qu'à cet égard 
un monde est devant lui comme un atbme, 
et un atome comme un monde 3 comprenez 
qu't7 ne vous servirait de rien de gagner 
Vunivers entier y si vous perdiez votre 
âme ( Matth. , XVI , 26 ) ; comprenez enfin 
que celui qui veut aller à Jésus doit re^ 
noncer à lui-même , se charger de sa croix 
et le suivre ( Matth. , XYl , 2{i' ) ; et que, 
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is ne renoncez à touL ce que vous 

vous ne pouvez pas être son disdpk 
,X1V, 33). 

18 connattrezdoDC voire idole, quand 
voudrez la connaître. Cherchez-la 
ement, vous la trouverez sûrement. 

quelquefois aussi , Dieu la fait trou- 
ceux même qui ne la cherchent pas. 

place dans une position telle qu'ils 
obligés de choisir entre Jésns*Christ 
r idole. Alors le bandeau est arraché 
urs yeux , et ils voient clairement de 
) illusion ils se berçaient en se croyant 
la glorieuse liberté des enfants de 
( Rom. , Vin 9 21 ). Ils savent bien 
enant que Jésus-Christ n'est pas leur 
lattre. Us se séparent de lui, et se 
nt tout tristes f ou , s'ils n'osent pas 
être > se retirer ouvertement, leur 

du moins se retire, et ils sont for- 
3 reconnaître qu'en refusant une seule 

au Seigneur , ils avaient tout gardé 
eux-mêmes, 
is si quelquefois Dieu nous dévoile 
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tMtnt iitnMt «{iMmi nous ne v«i 

^ la pairvTt!té , «ft la 
. à b force la bàAesBe^ à b 





les ol3fets q 
|»aibi iti— fFy et p 
jfVcvBe fJcneéndoKe 
i/A JJem pas détadiés romie ils I 
DHre. Si nous recerioiis a¥cc de i 
dbposàioos ces éprcaves (]oll 
voie pour noire salut, car re a'csljpafsa- 
bmiien q^il afflige Usenfmmis ieshommm 
[Laoïent., 111,33), nous pourrions loi 
bire des oniraiides rolootaires de ces mA- 
mei objets qoe sa maio noosa ravis, noiu 
pourrions les loi donner, même après 
^lu^fls ne sont plus a nous; et, quand il 
nous les enlève, c'est afin que nous les loi 
donnions de cette manière. Il veut noos 
ffidlflrr le socrificx} qu'il nous est néces- 
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saire d'accomplir. H vient lui-même au- 
devant de nous , quand nous ne songions 
pas à aller au-devant de lui. Mais bien 
souvent, lorsqu'il nous a ainsi ôté nos 
idoles, et qu'il nous serait, ce semble, fa- 
cSe de consentir à ce que nous ne pou- 
vons pas empêcher, et de donner ce que 
nous n'avons plus, même alors, nous 
ne consentons pas, nous ne donnons 
pas, nous retenons encore, par nos re- 
grets, ce que nous avons perdu -, nous y 
demeurons toujours enchaînés, notre cœur 
a accompagné dans leur fuite les objets 
chéris qui ont disparu, et leur absence 
Doos capiive comme leur présence. Nous 
nous faisions une idole de leur possession, 
noos nous faisons une idole de leur sou- 
v^r. Ils étaient tellement maîtres de 
nous, que le Seigneur lui-même, en les 
arrachant de nos mains , n'a pu les arra- 
cher de notre cœur , et , en nous dépouil- 
lant, n'a pu nous en séparer. Cependant, 
c'étaient là des avertissements solennels , 
c'étaient des appels positifs, c'était le Sau- 



ir y^r'îîiEr* : farca >« cti^5 qni se ai^ 
^T.fuU. Tî tft est f^al^ir? qw Dieo voC^ 

prés du tocchcao de s» asu Lasm, iif^ 
91MM te /w/i dirrmi .- Tayrs ooMMe 1^ 
taimait 'Je9n. XI, 36 ! Mais, si^il b^ 
coodaHine pas, et si1 approuve m^mc de 
Hris Movenirs. il ne veut pas do vatÂns 
que voQS perdiez votre âme poor des ns 
forets ÎDQtiSes. Ces épreuves qu it voas a 
envoyées avaient pour but de vous attirer 
a lui ; et , si an contraire elles vous tien- 
n^fTit éMgné de lui, rou< changez sa 
grâce en dissolution ( Jude, h \ Dieu vous 
n montré désormais votre idole, et vous en 
éi'icz si épris, que vous la lui préférez en- 
('/tr(*^ après même qu'elle n'est plus. Voyez 
donc maintenant combien voire Rarement 
tenait du prodige, et opposez enfin à ces 
pnjiJigcs du démon les prodiges de Dieu. 
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Ce qui est impossible aux hommes est pos- 
sible à Dieu (Luc , XVIII , 27 ]. Vous ne 
pouvez rien sans lui , mais vous pouvez 
tout par lui. Ne vous obstinez pas plus 
longtemps à poursuivre ce qui s'est enfui 
sans retour , tandis que Dieu est aisé à 
trouver (Ps. XLVI, 2). Ecoutez sa voix 
qui vous dit si positivement : // te manque 
encore une chose , et consentez à lui donner 
votre cœur. Ainsi , en vous dépouillant , 
il vous aura enrichi ; en vous affligeant , 
il vous aura consolé ^ en vous arrachant 
votre idole , il vous aura uni au Sauveur , 
qui vous conduira par son conseil pour 
vous recevoir ensuite dans sa gloire ( Ps. 
LXXIII , 24 ). 
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III. 

LE RESPECT HUMAIN. 

Nous venons de voir combien les 1 
mes aiment le monde et k$ choses qui 
dans le monde ( 1 Jean , II , 15) , p 
qu'ils se font des idoles de tous les cl 
qu*il offre h leurs yeux 5 mais si le me 
peut nous perdre en se faisant aimei 
peut nous perdre aussi en se faisant cr 
dre j et cette seconde domination n'es 
moins étendue , ni moins funeste qu 
première. 

Merveilleuse puissance du mon 
étrange tyrannie que la sienne I Pei 
avec les uns, il les séduit par ses ] 
messes, et leur fait adorer jusqu'aux 
méprisables de ses dons. Impérieux ? 
les autres , il leur défend d'être disci 
de Jésus ; il les menace, il les effraie a 
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aisément qu'on effraierait un petit enfant. 
Il soumet ainsi par la crainte ceux qu'il ne 
peut soumettre par Tamour , et, là où il 
lui est impossible d'avoir des adorateurs , 
il a des esclaves. 

Tous ceux en qui de pieuses dispositions 
^nt étouffées par le respect humain ne 
doivent pas être placés sur la même ligne. 
Plusieurs sont tellement maîtrisés par le 
monde, qu'en vérité ils l'aiment bien plus 
qu'ils ne le redoutent. Ils adhèrent , il est 
vrai , à la doctrine de l'Evangile; mais le 
monde les a soumis si pleinement à son 
empire , il lui est si facile de s'en faire 
obéir quand il veut et comme il veut, ils 
évitent avec tant de soin de lutter contre 
lui y et il leur en coûte si peu de renier 
Jésus-Christ^ qu'il y aurait dérision à les 
considérer comme des disciples à qui il ne 
manque plus que de surmonter la peur du 
monde. Evidemment, ils ont choisi le 
monde pour leur maître , et il n'y a rien 
de commun antre eux et les véritables dis- 
ciples du Sauveur. 
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€e n'est donc pas , on le Comprend , à 
des personnes de ce caractère que noos 
pourrions dire : // v<m8 manque encore une 
chose. Mais il en est d'autres qui n'aimentj 
ce semble , ni le monde , ni les choses qui 
sont dans le monde (1 Jean, II , i&), el qui 
cependant, par respect humain ,^ n'osenft 
pas suivre Celui qu'ils appellent leur bon 
Maître^ Ils connaissent le Sauveur, ils 
comprennent qu'il n'y a pour eux de vraf 
bonheur qu'en lui seul ;. mais leurs meil-* 
leures intentions et leurs efforts les plus 
généreux sont paralysés par la crainte da 
monde. Ils sentent le vice de leur position^ 
et ils en gémissent; ils prennent souvent 
la résolution de lutter, ils luttent quelque- 
fois sur certains pointa; mais, vienne une^ 
occasion, de lutte réelle , la force les aban- 
donne, et ils. se retirent tout tristes y liaro^ 
qu'ils craignent le monde.. 

Cette situation paratt plus étrange en-, 
core que celle dont nous avons déjà parlé ; 
et, à première vue , iV semble difficile de 
q^omprendre que celui qui connaît Diou. ch, 
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le monde puisse avoir peur du monde- 
quand il faudrait servir Dieu. Mais lorsque 
nous aurons mieux étudié cette situation^ 
BOUS verrons combien elle est commune , 
et combien sur ce point il importe que 
chacun interroge sérieusement sa cons-- 
cience. La logique de notre cœur n'est pas 
toujours la même que celle de notre es- 
prit ^ nos actions donnent souvent de 
cruels démentis à nos intentions; notre 
conduite n'est pas la conséquence inévita^ 
ble de nos plus clairs raisonnements ; 
et , dans ce que nous approumns , nous 
goûtons rarement le bonheur de ne pas 
nous condamner nous^-mêmes (Romains^ 
XIV, 22). 

Quoi qu'il en soit , ceux qui ont peur 
du monde ne sont pas disciples de Jésus-^ 
Christ, malgré la sincérité de leurs con- 
victions; et, de même qu'au jeune riche, 
Jésus dit à chacun d'eux : // te manque 
encore une chose. Sans doute, illesaime^ 
comme il aima ee jeune homme; mais. 
«'<îslprécisém.enl a cause de cela qu'il les. 
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avertit du danger de leur état , ei leur 
enseigne h quel prix ils deviendront ses 
disciples. 

Vous ne pouvez servir deux maitfes 
( Hattb. , y 1 9 24 ) , leur dit-il ; quieanqm 
me confessera devant les hommes, je U 
confesserai amsi devant mon Père qui est 
aux deux; mais quiconque me reniera 
devant les hommes^ je le renierai aum 
devant mon Père qui est aux cieuso 
(Matth. , X, 32 et 33). 5î quelqu'un a 
honte de moi et de mes paroles , le Fils de 
l'homme aussi aura honte de lui, quand 
il viendra dans sa gloire et dans celle du 
Père et des saints anges ( Luc , IX , 36 ). 
Ne craignez point ceux qui tuent le corps, 
et qui après cela ne peuvent rien faire de 
plus 'y mais je vous montrerai qui vous 
devez craindre; craignez Celui qui, après 
avoir été la vie j a le pouvoir d'envoffer 
dans la géhenne; oui, je vous le dis , c'est 
celui4à que vous devez craindre ( Luc , 
XH,4etS). 

Que de siècles s'écoulèrent , durant les- 
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quels , au milieu des plus affreuses persé- 
cutions, les ehrétieus eurent à se sou- 
venir de cette recommandation de leur 
Mettre I Pendant plus de trois siècles les 
empereurs romains , et pendant plus de 
quatorze siècles les évêques de Rome , 
ont allumé les bAchers qui devaient con- 
sumer les martyrs. La vilk assise sur 
sept collines , et qui régnait sur les rois de 
la terre ( Apec. , XVII , 9 et 18), a exac- 
tement réalisé la vision prophétique, dans 
laquelle l'apAtre bien aimé l'avait vue 
enivrée du sang des saints j et du sang 
des martyrs de Jéstês , et , à cette vue , 
avait été saisi iun grand étonnetnent 
(Apec. , XVlf , 6). Hais les disciples de 
PEglise primitive ou de TEglise réformée 
ne furent pas moins infatigables à donner 
leur sang que leurs persécuteurs à le ré- 
pandre. Voici y leur avait dit Jésus-Christ, 
le temps vient oà quiconque vous fera 
mourir croira servir Dieu { Jean , XVI , 
8 ) ; et , lorsque ce temps fut venu , ils 
ionfessèrent son nom devant les homme» 
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( Mattb, , X , 32 ) , e^ n'eurent honte 
de lui ni de ses paroks ( Luc , JX ^ 36 
Aussi leur sang devint la semence d 
fidèles 'f et , selon la même vision propb 
tique, l'Eglise persécutrice demeura fra 
pée d'impuissance, aussitôt que VEvoi 
gik éternel j qu'elle cachait à tous 1 
regards, fut annoncé à toute nation, 
toute tribu j à toute langue et à toutpe 
j)/c(Apoc., XIV, 6). 

C'est ainsi que le Sauveur , après av( 
souffert sur la croix , a continué de sou 
frir dans la personne de ses disciple 
Ils ont bu la coupe qu'il avait bue lu 
même y et ils ont été baptisés du mêf 
baptême ( Marc , X , 39 ). Heureux cei 
qui confessèrent son nom devant leurs pi 
sécuteurs I ils seront reconnus pour siei 
devant son Père et devant les saints angi 
Malheureux ceux qui le renièrent I ils s 
ront reniés de lui devant son Père et devai 
les saints anges.. 

Les temps sont changés, mais le moni 
est toujours le même. Les hommes n'a 
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meront la piété chez leurs semblables que 
lorsqu'ils raimeront pour eux-mêmes 5 et , 
comme TEvaDgile ne cessera jamais de les 
condamner, ils ne cesseront jamais de 
condamner TEvangile. Le monde ne tolère 
pas les vrais chrétiens. Sans doute, il ne 
les poursuit pas toujours avec les mêmes 
armes , mais il les poursuit toujours. Les 
nK)yens qu'il emploie peuvent varier selon 
les temps , les lieux , les mœurs , les ins- 
titutions politiques ; mais son but demeure 
le même, et quand la liberté religieuse 
aura (^tenu un plein triomphe sur ses en-< 
nemis, le monde n'en sera pas moins en- 
nemi de la piété. Vous serez haïs de tous 
à cause de mon nom ( Mattb. , X , 22 ) , 
a dit le Seigneur à ses disciples; et cette 
))drole ne s'est pas accomplie seulement 
lorsque Rome païenne jetait aux bêtes du 
cirque ceux qu'elle appelait Nazaréens, ou 
lorsque Rome papale accordait de plé- 
sières indulgences aux égorgeurs de ceux 
qu'elle appelait hérétiques , elle s'est tou- 
jours accomplie, et elle s'accomplira aussi 
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longtemps que les uns voudront obéir à 
Jésus-Christ, et que les autres diront : 
Nous ne voulons pas que Celui-ci règne 
sur nous (Luc , XIX , li). 

Si nous parlions aux gens du monde, 
nous aurions besoin, pour leur faire com- 
prendre ici notre pensée , d'y insister plus 
longtemps ; car la plupart d'entre eux ne 
croient pas haïr la piété , et , s'il en est 
qui savent se rendre compte de cette haine, 
il y a bien plus à espérer d'eux qaedes 
autres, puisque, en ce point du moins, 
Ils ne s'aveuglent pas autant sur leur état 
de péché. Mais , comme ce n'est pas aux 
gens du monde que s'adresse notre conseil, 
hous ne pourrions insister là-dessus , sans 
sortir de notre sujet. Quant à ceux dont 
nous parlons , ils savent parfaitement que 
le monde est ennemi de la piété , et ils n'ont 
pas besoin qu'on leur démontre cette vé- 
rité , puisqu'ils en sont eux-mêmes la dé- 
monstration. En effet , comment pourrie]^- 
vousignorercettebainedu monde, vous qui 
en êtes lés malheureuses victimes t Com- 
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meni ne comprcndricz-vous pas que le 
monde veut qu'on renie Jésus-Christ , 
quand il réussit à vous le faire renier? 
Vous savez donc certainement que les 
hommes haïssent la piété; vous le savez 
non-seulement parce que Jésus vous Fa 
déclaré, et que vous croyez à ses paroles , 
mais encore parce que vous en faites tous 
les jours la douloureuse expérience. 

Aujourd'hui sans doute vous n'avez pas 
à endurer de violentes persécutions, et 
le monde ne vous impose plus Tobligation 
de choisir entre l'abjuration de vos croyan- 
ces et la mort. Si les manifestations reli- 
gieuses ne sont pas libres en tous lieux , 
comme elles devraient l'être, il y a du 
m(»ns (le Seigneur en soit béni 1) une Im- 
mense différence entre la dure oppression 
sous laquelle gémissaient vos pères, et les 
quelques entraves apportées çà et là à 
l'exercice de notre culte. Certes, les enne- 
mis de la piété n'ont pas à se glorifier de 
celte différence , et nous pourrions leur 
prouver qu'entre les moindres entraves 
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apportées à la liberté religieuse ei les de 
Diers excès de Fintolérance^ il n'y a p 
plus loin qu'entre la volonté et Fexécutio 
entre le germe et le fruit , entre la conc< 
tion du péché et l'enfantement du pécl 
Différence absolument nulle aux yeux 
Celui qui sonde les cœurs et hs reins (l 
Vil, 10), puisqu'elle provient uniqu 
ment des circonstances extérieures. Mai 
comme notre conseil ne s'adresse pas ai 
ennemis de la piété, nous ne puisero 
dans le rapprochement indiqué que 1 
seules leçons utiles aux victimes du re 
pect humain et dont l'évidence a déjà ( 
frapper vos yeux. 

En effet , que résulte-t-il de ce rappr 
chement par rapport à vous? N'êtes-vo 
pas d'autant plus inexcusable de reni 
votre Maître qu'il vous serait moins di 
ficile de le confesser devant les hommei 
Si Jésus-Christ aura honte de ceux q 
n'eurent pas le courage de se déclarer s 
disciples en présence des supplices les pi 
affreux , n'aura-t^il pas honte de nou! 
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si nous avons la lâcheté de le renier en 
présence , que sais-je? d'une parole ironi- 
que peut-être, ou d'un sourire moqueur 
de ceux qui , après tout , nous méprisent 
d'autant plus que nous méprisons nioins les 
obstacles qu'ils nous opposent ? Car , ne 
vous y trompez pas , il n'y a rien de plus 
petit aux yeux du monde lui même que de 
trembler ainsi devant lui , et de perdre son 
âme , non pas pour gagner Vunivers entier 
(Hatth., XVI , 26) , mais pour échapper 
aux plus insignifiantes censures. Vous 
avez peur des mépris du monde , et votre 
peur elle-même vous attire ses mépris. 

Voyez, d'ailleurs combien est fausse la 
position où vous place le respect humain. 
Vous n'aimez plus, dites- vous , les choses 
du monde 5 vous savez ce que valent ses 
dons et ses promesses : il ne vous offre 
plus rien qui vous semble digne de rem- 
plir votre cœur. Peut-être n'avez-vous 
pas toujours pensé de même, et ne fau- 
drait-il pas remonter loin dans votre passé 
pour y retrouver bien des choses que le 



- 58- 
monde n'avait pas en vain offertes à votre 
amour; et, par vos souvenirs du moins, 
sinon par voire expérience actuelle, vous 
n'ignorez pas que vous aussi vous ava 
eu des idoles. Mais, quoi qu'il en 
être , et de quelque manière que 
tombées vos chaînes, maintenant 
n'aimez plus la mondanité. Dieu lui-mfime 
vous en a détaché afin de vous attacher à 
lui seul. Vous l'avez appris désormais , ce 
ne sera point le monde qui vous jugera , 
mais au contraire il est lui-même déjà 
jugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du 
Fils unique de Dieu. Comment se fait-il 
donc , je vous le demande , que ne pou- 
vant plus réussir auprès de vous à se 
faire aimer , il réussisse cependant 'à se 
faire craindre? Quand vous l'aimiez, on 
le conçoit, vous lui obéissiez, et cette 
obéissance volontaire vous semblait le bon- 
heur. Mais n'est-ce pas de la folie que 
vous lui obéissiez encore , malgré l'assu- 
rance où vous êtes que, si vous renie» JésuB* 
Christ devant les hommes , il vous reniera 
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dewint 8on Père qui est aux deux (Mailh., 
X , 33) ? Votre obéissance D'est plus qu'une 
douloureuse servitude. En sacrifiant au 
monde votre piété, vous lui sacrifiez ce 
que vous avez de plus précieux , et vous 
n'ignorez point qu'il n'est pas digne d'un 
tel sacrifice. 11 ne peut plus rien vous 
promettre en échange de ce que vous lui 
donnez. Il n'est plus pour vous qu'un maî- 
tre dur et cruel qui ne vous soumet que 
par la crainte , et vous savez enfin com- 
bien une telle crainte est insensée. Pour- 
quoi donc mettez- vous à si bas prix votre 
ftme immortelle? 

Mais l'^arement que nous vous repro- 
chons est plus grand encore que nous ne 
venons de le dire; car enfin , lorsque vous 
aimiez le monde , aviez-vous cette même 
peur de lui déplaire? Que de fois, au 
contraire , pour atteindre au but de vos 
désirs, ne vous est-il pas arrivé de mé- 
priser sa désapprobation , quoiqu'elle f At 
méritée peut-être ? Que de fois n'a vez-vous 
pas bravé ses railleries , et même ses ju- 
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gements les plus sévères? Toiit cela fie 
vous faisait pas beaucoup de peiir; tool 
cela était compté pour bien peu de chose; 
ou y si vous en souffriez quelquefois , n'im- 
porte, vous fouliez aux pieds ces obsta- 
cles , et vous marchiez à l'accomplissement 
de vos désirs. Pourquoi donc ces mêmes 
obstacles , jadis si aisés à surmonter, vous 
semblent-ils aujourd'hui insurmontables 1 
Quoil lorsque vous aimiez le monde, vous 
ne redoutiez pas ses jugements $ et, de^ 
puis que vous ne l'aimez plus , vous Ie$ 
redoutez? Son approbation vous est deve» 
nue plus nécessaire, en même temps 
qu'elle est devenue plus méprisable à vos 
yeuxl 

Nons venons d'appeler cela une folie $ 
mais hâtons-nous de reconnaître notre 
erreur, il n'y a point là de folie , dans le 
sens du moins que nous attachions à ce 
mot, c'est-à-dire , il n'y a point là de con- 
tradiction dans votre cœur. En effet, si 
vous n'aviez pas peur du monde , quand 
il s'agissait de satisfaire vos passions, et 
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/ous en avez peur, quand il s'agît de sui- 
3 Jésus-Christ , cela vient uniquement 
ce que vous tenez beaucoup moins au- 
rd'hui à suivre Jésus-Christ que vous 
teniez autrefois à satisfaire vos pas- 
os. Quand vous aimerez le Sauveur 
nme vous aimiez naguère vos idoles, 
censures des hommes ne vous empé- 
îront pas plus de lui obéir qu'elles ne 
is empêchaient alors de poursuivre les 
ets de vos convoitises. Non , vous n'ai- 
z pas Jésus-Christ, comme vous croyez 
mer , et, il faut bien aussi le dire, vous 
haïssez pas la mondanité , comme vous 
>yez la haïr. Peut-être êtes-vous mécon- 
it du monde 5 que sais-je ? Il se pourrait 
!n qu'il ne vous eût pas tenu toutes ses 
>messes , vous ne seriez pas le seul qui 
riez eu à vous plaindre de lui. Peut-être 
st-ce là entre lui et vous qu'une sépa- 
ion momentanée, comme entre deux 
lis qui d'ailleurs sont faits l'un pour 
itre 'j une simple brouillerie qui ne va 
nais bien loin , et se termine d'ordinaire 

2. 
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par le renotieoieni <f one plus vive aHei 
Ik». On est plus près qu'oo ne pense i 
se réconcflier avec le monde, quand • 
redoute à ce point ses jugements, et, avd 
de lui une telle crainte , ce n'est qu'a 
autre manière de l'aimer. Au reste, q» 
qu'il en puisse être , il est certain du moii 
que vous n'aimez pas Jésus-Christ, si voQ 
le reniez ainsi par respect humain. 

Mais, afin de vous facih'ter à cet égar 
l'examen de votre âme , considérons q 
instant les divers (À^els d'appr^enac 
qui vous empêchent de vous déclarer poi 
le Sauveur. 

Quels sont les obstacles que vous n'av 
pas le courage de surmonter t La libei 
de manifester vos croyances vous est-eJ 
refusée? un maire ou un préfet vous on 
ils défendu de former des réunions re 
gieuses? s'est-il rencontré un tribuna 
une cour royale , pour décider qu'il n?y 
dans une telle défense aucune violati< 
do la charte , et la cour suprême a4^ 
sanctionné leur décision ? en un mot, 
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liberté des cuUes, dont>il ^uihie bien 
pourtant que la France du dîx-ncuvîème 
siècle aurait quelque droit de jouir , cette 
liberté n'est-elle pour vous qu'un vain 
mot? Il faut bien en convenir, il y a en- 
core des persécutions religieuses chez un 
grand peuple qui se prétend le plus libre 
de r uni vers ; et nous ne savons en aucune 
sorte jusqu'où elles s'étendraient , si vous 
refusiez de vous y soumettre , ni quelle 
différence réelle il serait possible d'aperce- 
voir entre les brigades de gendarmerie qui 
disperseraient vos assemblées, et les com- 
pagnies de dragons qui , au grand siècle , 
dispersaient les assemblées des Cevennes. 
Mais , si tel est l'obstacle que le monde 
vous oppose, pourquoi en avez- vous peur? 
Ne vous reste-l-il plus aucun moyen de 
manifester vos croyances? ne pouvez-vous 
rendre témoignage de votre foi qu'en mou- 
rant pour elle? Dans ce cas , Jésus-Christ 
vous dirait : Ne craignez point ceux qui 
tuent le corps y et qui après cela ne peu- 
vent rien faire de p/«5 ; mais je vous mon- 
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trerai qui tous devez craindre (Luc , XII, ' 
4); et, comme les premiers disciples, à 
qoi les Juifs défendaient Renseigner en 
aucune manière au nom de Jésus (Actes, 
IV, 18) y voas devriez répondre à vos per 
sécateurs : Jugex vous-mêmes s'il est juste 
devant Dieu de vous obéir plutôt qu*à 
Dieu (Actes, IV, 10). Il n'y a point d'ex- 
ception à cette règle , et il ne peut pas y 
en avoir ; car , aucune volonté d'homme 
ne peut s'opposer à aucun commandement 
de Dicu^ sans être par là même criminelle; 
et toutes les fois que les hommes défendait 
ce que Dieu ordonne ou ordonnent ce qu'il 
défend , il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes. Hàtons-nous pourtant de le dire: 
si vos pères n'avaient pas d'autre alterna- 
tive que Id mort ou l'apostasie , vous êtes 
loin de là sans doute , et, encore une fois, 
le Seigneur en soit béni I Mais quand la 
persécution est moindre, infiniment moin- 
dre, l'endurerez- vous avec moins décou- 
rage? Aurez- vous moins de zèle pour lutter 
l(^galement qu'ils n'en avaient |)our mou- 
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rir? Aurez- vous moins de persévérance 
à réclamer vos droits qu'ils n'en avaient à 
monter sur les bûchers? D'ailleurs, n'y a- 
t-il , pour vous réunir avec vos frères , 
que le lieu qui vous a été interdit? N'y a- 
l-il , pour votre culte , que la forme exté- 
rieure qu'on ne veut pas tolérer? Vos 
paroles , vos actions sont elles enchaînées? 
Ne vous est-il plus possible de confesser 
hautement le nom du Sauveur? Ignorez- 
vous que les époques de persécutions sont 
les plus fécondes en prosélytisme? Cette 
parole du Saint-Esprit : Les méchants font 
une œuvre qui les trompe (Prov., XI , 
18) , i\e s'est-elle pas toujours exactement 
vérifiée? Ne cherchez donc pas à vous 
séduire vous-même j si vous reculez de- 
vant un pareil obstacle , il vous manque 
encore une chose , Jésus-Christ n'est pas 
votre Maître 5 et, comme vous Paurez re- 
nié devant les hommes, il vous reniera 
aussi devant son Père qui est aux deux 
(Hatth., X , 33). 
Mais peut-être n'êtes- vous exposé à 
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aucune des persécutions dont nous v« 
de parler , et , ce que vous avez à c 
dre de la part du monde , ce sont les 
sures, les moqueries, les sarcasmes 
désapprobation , en un root , qu'il in 
à tous ceuib qui cessent de se conforma 
ses maximes et à ses usages^ pour pn 
dre dans la Bible la règle de leur co 
duiteet de leur foi. En manifestant \ 
croyances , vous paraîtriez singulier, 62 
traprdinaire , insensé aux yeux des hoa 
mes , et voilà ce qui vous fait reculer. I 
sont nombreux, en effet, cecix qui o 
peur de l'extraordinaire , et rougissent i 
la folie de la croix (1 Cor., 1 , 18). Hi 
à quelle époque, je vous prie, pense 
vous que cet obstacle sera ôté? Doii 
venir un temps où les disciples du Chri 
seront dispensés de porter son opprol 
(Hébr., XI, 26) ? Renoncez pour jaroî 
à cette espérance. Aussi longtemps qi 
la piété ne sera pas ordinaire pariai ] 
hommes, nul ne pourra vivre selon 
piété sans paraître extraordinaire. Auî 
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longtemps que le monde sera insensé aux 

yeux du chrétien, le chrétien sera insensé 

aux yeux du monde. Si quelqu'un de 

vous , dit saint Paul , pense être sage parmi 

les hommes , qu'il devienne fou pour deve-^ 

nir sage (1 Cor., III, 18). Faites donc 

votre corople là-dessus , et voyez si vous 

voulez renier le monde pour Jésus-Christ, 

ou renier Jésus-Christ pour le monde; 

vous n'avez pas d'autre alternative que 

celle-là. Si vous avez peur de Texlraordi- 

naife , c'est de la vie chrétienne que vous 

avez peur; car, dans un monde incrédule 

ou indifférent, mvre par la foi (Rom., I , 

17), sera toujours une chose extraordinaire. 

Mais, l'extraordinaire aux yeux de la 

multitude, c'est l'ordinaire aux yeux du 

ebrétien. Les hommes vous trouveront 

Insensé, quand vous offrirez votre corps 

en sacrifice vivant , saint et agréable à 

Dieu (Rom., Xil , 1); mais, si vous étiez 

véritablement chrétien , ce cerait là votre 

service raisonnable (Rom., XII, 1). Du 

roslo , pour de^'enir singulier selon k> 



monde , vous n*avez nul besoin de cher- 
cher à vous singulariser ; soyez chrétien , 
vous trouverez rexiraordinaire sans le 
chercher. Tout disciple du Sauveur est 
singulier aux yeux des hommes. Il n'y a 
pour lui qu'un seul moyen de ne Têlre pas, 
c'est de renier Jésus-Christ , c'est d'avoir 
hente de lui et de ses paroks (Luc , IX , 
26). Sans doute les enfants de Dieu sem- 
blent d'autant plus extraordinaires qu'ils 
sont en plus petit nombre. Mais quoi I 
parce qu'ils sont moins nombreux , vous 
êtes moins disposé à faire cause commune 
avec eux? Vous préférez vous ranger du 
côté du grand nombre *{ Vous abandonnez 
le Sauveur , parce qu'il a peu de disciples? 
Et vous ne comprenez pas ^ que, si vous 
l'aimiez réellement, vous le suivriez d'au- 
tant plus qu'il serait plus délaissé? Il vous 
manque encore une chose; Jésus-Christ 
n'est pas votre Maître; et, comme vous 
r aurez renié devant les hommes y il vous 
reniera aussi devant son Père qui est aux 
ctcua7(Matth., X, 33). 
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Que d'obstacles le monde oppose à la 
piété! Vous pourrez en rencontrer dans 
le sein même de voire famille. Vos frères , 
vos sœurs, votre père , votre mère, votre 
mari , votre femme , vos enfants , s'effor- 
ceront de vous détourner de vos croyances, 
s'ils ne les partagent pas, et de vous faire 
renier Jésus-Christ, s'ils ne sont passes 
disciples. Ici encore, n'espérez pas qu'il en 
puisse être autrement. Il n'est pas de parti 
neutre entre Jésus-Christ et le monde. Si 
vos proches sont du monde, ils seront 
hostiles à la piété, et s'opposeront d'autant 
plus à la vdtre que vous leur serez uni 
par des liens plus étroits. Plus ils verront 
de près la lumière qui les condamne , et 
plus elle excitera leur inimitié. Apprenez 
donc à surmonter cet obstacle. Rendez 
f honneur à qui vous devez Vhonn^ur 
(Rom., XIII, 7), l'obéissance à qui vous 
devez l'obéissance, le dévouement à qui 
vous devez le dévouement ^ mais n'oubliez 
jamais cette déclaration expresse du Sau- 
veur : Celui qui aime son père ou sa 
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Vfhèrc plus que moi y n'est pas digne de 
moi. Celui qui aime son fils ou sa fUle 
plus que moi, n'est pas digne de moi» 
El celui qui ne prend pas sa croix et ne 
me suitpasy n'est pas digne de moi (Matth., 
X , 37 et 38). Si Tautôrilé de vos proches 
a plus dinfluence sur vous que celle die 
Jésus-Christ , cela ne vièDt point de ce que 
vous aimez vos proches , mais de ce que 
vous n'aimez pas Jésus^Christ. Aimez tous 
vos proches, mais préférez -letw Jésus-* 
Christ. Celui qui préfère le Sauveur à sa 
famille, n*aime pas moins que vous sa 
famille , mais il aime plus que vous le Sau^ 
veur. D'ailleurs, plus vous avez d'affectioB 
pour vos parents , et plus vous devez vous 
garder de renier voire Matlre. N'éteignez 
pas la lumière que Dieu a placée auprès 
d'eux pour les sauver. Cest par vous 
qu'elle doit arriver jusqu'à eux. Ne les en^ 
privez pas en vous en privant vou^mème^ 
Au reste , nous comprenons parfaitement 
toute la difficulté de vos devoirs vis-à-vis 
de votre famille inconvertic. Oui , c'est là 
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pour vous une épreuve^ mais, si Dieu 
vous Ta envoyée , c'est afin que vous en 
sortiez vainqueur. L'obstacle est réel^ 
mais il faut le surmonter. Le sacrifice est 
douloureux , mais il faut Taccomplir. Jus- 
que-là , il vous manque tncore une chose \ 
Jésus-Cbrist n'est pas votre maître, et, 
comme vous taure» renié devant les kom^ 
mes, il votis reniera aussi devant son Père 
qui est aux cieux (MMh.j X, 33). 

Le monde vous appellera encore à bien 
d'autres luttes, et, tous les jours, si vous 
cédez au respect humain , vous renierez 
Jésus-Christ. Vous pouvez le renier par 
votre conduite , par vos paroles , par vo- 
tre silence. Toutes les fois que vous êtes 
appelé à faire luire votre lumière devant 
les hommes (Matth., Y, 7), et à montrer 
votre foi par vos œuvres (Jacq., Il , 18), 
si le respect humain paralyse votre cou- 
rage, et vous entraîne à des actions ou à 
des démarches que Dieu a condamnées , 
vous avez honte de Jésus-Christ, et vous 
reniez votre Maître, Toutes les fois qu'il 



— 72 — 

vous ordonne de tenir aax. hommes on 
langage qui leur ferait dire : Assurément, 
cet homme est aussi de ces gens-là ^ car 
son langage le fait connaître (Matth., 
XXVI, 73), si le respect humain Vousem- 
pêche d'obéir à votre Dieu, et si vous con- 
formez vos paroles à celles du monde^ vous 
avez honte de Jésus*Christ , et vous re- 
niez votre Maître. Toutes les fois que le 
Sauveur est exposé , en votre présence , 
aux blasphèmes des hommes , à leurs mé- 
pris , à leurs railleries insensées , à leur 
indifférence ou à leur incrédulité, si vous 
ne prenez pas sa défense , et si le respect 
humain vous ferme la bouche , vous avez 
honte de Jésus-Christ, et vous reniez 
votre Maître. Que de fois il a pu arriver 
aux meilleurs d'entre ses disciples de le 
renier par leur silence , par leurs paroles , 
par leurs œuvres 1 Mais ceux-ci, du 
moins , après avoir rougi de lui , rougis- 
sent d'eux-mêmes : ils pleurenf amère- 
ment (Luc, XXII, 62), comme Simon 
Pierre; et, avertis aussitôt par le regard 
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da Sauveur (Luc, XXII, 61], ils n'ou- 
blient pas que , s'ils ont péché , ils ont un 
avocat auprès du Père (1 Jean, II, 1); 
et , de jour en jour , ils croissent en force 
et en courage. Mais vous, que Jésus -Christ 
avertit vainement , vous sur qui le res- 
pect humain a plus d'empire que la misé- 
ricorde et Tamour du Sauveur , vous à qui 
la Parole divine a si souvent fait entendre 
de sévères répréhensions, et qui retombez 
toujours, ne voyez- vous donc pas qu'il 
vous manque encore une chose , que Jésus* 
Christ n'est pas votre Maître , et qu'enfin , 
^eomtne vous Vceurez renié devant les hom- 
mes ^ il vous reniera aussi devant son- Père 
qui est aux deux (Matth., X, 33)? 

Noos n'avons pas énuméré, il s'en faut 
de beaucoup, tous les obstacles que le 
respect humain peut vous faire rencontrer 
sur vos pas ^ mais ce que nous en avons 
dit doit suffire, ce semble, pour vous 
conduire à cette inévitable conclusion : 
plus il est évident que le monde est en- 
nemi de la piété , et plus il est nécessaire , 
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pour vivre selon la piété , de ne pas crain- 
dre le monde* 

Toutefois 9 noas n'ignorons pas à l'aide 
de quels prétextes vous pourrez essa^^er 
ici de vous justifier. Le démon est habile 
à persuader tous ceux qui veulent raison- 
ner avec lui. Consentez seulement à l'écoa- 
ter, et, vous pouvez en être assuré d'a- 
vance, il vous persuadera pleinement; 
car tous ceux qui Vécoutent sont déjà 
persuadés beaucoup plus qu'ils ne peu- 
vent le croire. 

Une faut pas, vousdira-t-il, pousser 
les choses trop loin; toute exagératicm 
est un mal. Lorsqu'il s'agira de confesser 
le nom de Christ , soyez prudent, ne vous 
montrez pas téméraire. Aimez la vérité , 
c'est un devoir essentiel ; mais sachez la 
dissimuler, quand il le faut, dans un 
esprit d'iudulgence , de douceur et de 
charité. Soyez fidèle à vos croyances; mais 
que cette fidélité ne dégénère point en un 
dur rigorisme qui , au lieu de gagner les 
âmes à Christ, ne pouurrait que les effa- 



— 75 — 
roacher et les éloigner de lui. 11 est bon 
quelquefois de faire des concessions au 
inonde , et de prendre les gens comme ils 
sont. S'il peut sembler que , sur certains 
points, vous désobéissiez à voire Maître , 
rassurez* vous , vos intentions sont droites 
et pures. Vous ne songez en aucune sorte 
à vous séparer du Sauveur , ni à le renier 
en quoi que ce soit, à Dieu ne plaise 1 
Mais quand vous n'êtes pas auprès de 
lui , c'est que vous prenez un détour , 
un peu plus long à la vérité, mais aussi 
beaucoup plus sûr pour arriver où il veut 
vous conduire. Si quelquefois enfin vous 
négligez de vous abstenir de ce qui aurait 
quelque apparence de mal , qu'avez-vous 
à craindre *{ N'est-ce pas pour mieux 
réussir à faire le bien? 

Consentez ainsi à écouter le démon , et 
il vous fournira d'excellents arguments au 
point de vue de la sagesse humaine. Que 
dis-je'î il se déguisera même en ange de 
lumière (2 Cor. , XI , 14 ) , et vous citera 
fort habilement des textes bibliques. Nous 
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savons tout cela ; mais, ce que nous sa- 
vons aussi , c'est que, si vous récoutez ^ il 
vous perdra , tandis que , si vous écou- 
tiez Jésus-Christ , il vous sauverait. IPé*- 
coutezdonc pas celui qui veut vous perdrai 
et écoutez Celui qui veut vous sauver. 
Croyez à la Parole de Dieu , et ne doatei 
pas que, si vous avez honte de JésuB-^hriêt 
et de ses paroles , Jésus-Christ aum aura 
honte de vous , quand il viendra dans sa 
gloire ^ et dans celle du Père et des saints 
anges (Luc, IX, 26). Si vous avez peur 
du monde , vous êtes d'autant plus éloi- 
gné du Sauveur, que vous faites plus 
d'efforts pour vous justifier à vos propres 
yeun. Que signifient tous les raisonne- 
ments du démon et vos propres raison- 
nements ? Si Dieu vous condamne , qui 
pourra vous justifier? Il n'est pas de jus- 
tification possible contre la Parole de Dieu, 
parce que c'est la Parole de Dieu qui nous 
jugera (Jean, XII, 48). 

Sans doute , ce que Jésus-Christ vous 
demande ici exige du courage. Mais aviez- 
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vous 'donc pensé qu'il fût possible d'être 
chrétien sans avoir du courage? Depuis 
quand la vie chrétienne serait-elle autre 
dioserqu'une continuelle victoire, un train 
de guerre, un combat dans lequel il faut 
être revêtu de toutes les armes de Dieu 
(Ephés. y YI, 11 ) ? Oui , c'est du courage 
que le Seigneur vous demande. Vous au- 
re% des angoisses dans le monde ^ vous 
dit Jésus-Christ; mais prenez courage^ 
fai vaincu le monde ( Jean , XVl , 33 ). 
YeilhXj vous dit aussi saint Paul, de- 
meurez fermes dans la foi^ agissez coura- 
geusement, fortifiez-vous ( 1 Cor. , XVl , 
13 ). Tout ce qui est né de Dieu , ajoute 
saint Jean , est victorieux du monde , et 
la victoire par laquelle le monde est vaincu^ 
if e$t notre foi. Qui est-ce qui est victorieux 
du monde, sinon celui qui croit que 
Jésus est le Fils de Dieu ( 1 Jean , Y, 4 
et 5)? Oui, il faut du courage pour être 
chrétien , et, si vous en manquez , vous 
ne Vêtes pas ; car il est écrit : Celui qui 
vaincra héritera toutes choses ; je serai son 
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Dieu et il iera thon fils. Mais ptmr le$ ti- 
mides ( voyez à qui voos donnez la main, 
et à In tète de qael cortège voas êtes , dans 
la route où vous marchez ) , mais pour ks 
timides, les incrédules, les exécrables, ks 
meurtriers, les fomicateurs, les empois 
sonneurs , les idolâtres , et tous les men- 
teurs j leur part sera dans V étang ardent 
de féu et de soufre , ce qui est la seconds 
mort ( Apoc. , XXI, 7 et 8 ). 

Si donc vous avez peur du monde, il 
vous manque encore une chose ; car ce 
n'est pas Jéyis-Ghrist qui est votre Maî- 
tre, c'est le monde. Le fils honore son 
père, et le serviteur son seigneur: si donc 
je suis père, où est l'honneur qui m'appar- 
tient? et, si je suis seigneur, où est la 
crainte qu'on a de moi? a dit P Etemel 
des armées (Mal , I, 10). Vaincre le 
monde, c'est une grande victoire sans 
doute, une Victoire, non*seulement diffi- 
cile, mais impossible. Le respect humain 
est une folie, il est vrai, mais, tels que 
nous sommes , tels que le péché nous a 
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faits, c'est la folie qui noas est naturelle , 
ce n'est pas la sagesse. Quand l'esprit est 
convaincu , le cœur refuse encore de se 
rendre. Ne comptez donc pas sur vous- 
même ; renoncez à vous-même ( Matth. , 
XVI, 24); frofosez-vous V Etemel à 
votre droite , et vous ne serez point ébranlé 
( Ps. XVI , 8 ). Qui fourra être sauvé ? 
Quant aux hommes cela est impossible , 
mais non pas qiMnt à Dieu ; car toutes 
choses sont possibles à Dieu ( Marc , X , 
27). 
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IV. 



LE FORMALISME. 



Après avoir parlé da respect humain , 
nous devons parler du fornialisme , parce 
que l'un semble l'opposé de l'autre. Si l'on 
peut dire de celui qui a peur du monde , 
que ses actions ne vont pas aussi loin que 
ses désirs, on peut dire, au contraire , du 
formaliste, qu'elles vont plus loin. Ches 
le premier , le dehors vaut moins que le 
dedans ; chez le second , au contraire » 
l'intérieur vaut moins que Fextérieur. 

Le formalisme, ou le pharisaïsme « car 
ces deux mots sont synony mas, n'est effec- 
tivement qu'une dévotion extérieure. Sou- 
vent il est difficile aux hommes de la dis- 
tinguer de la piété véritable , parce que 
les hommes ont égard à ce qui paraU aux 
yeux ( 1 Sam. ^ XVI^ 7 ) ; mais , au ja- 
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;emeQi de Dieu, il y a un abtme entre le 
ormaliste et le vrai chrétien. Au juge- 
ment de Dieu , le formaliste est condamné 
de la manière la plus sévère, et Jésus- 
Christ lai adresse de telles censures qu'il 
n'en adresse jamais de semblables à au- 
cune autre classe de pécheurs. 

Aussi , notre conseil ne regarde-t-il pas 
le formaliste proprement dit -, car celui-ci 
n'est pas sur le seuil de la vérité, et, au 
contraire, nul autre n'en est peut-être 
plus éloigné que lui. Nous ne voulons donc 
parler, on le comprend, que de ceux 
dont la piété est réelle, mais entachée de 
pharisalsme , et à qui par conséquent le 
Sauveur peut dire, comme au jeune homme 
ricbe: // votu manque encore une chose. 

Toutefois , comme pour bien connaître 
un mal, quel qu'il soit , il est nécessaire 
de rélodier à son origine , examinons un 
instant le pharisaïsme proprement dit; 
nous pourrons ensuite nous faire une plus 
juste idée de l'état d'àrae dont nous dési- 
rons vous entretenir. 



Or, sans nous arrêter à obserrer que 
Jésus adresse aux pharisiens ses plus fou- 
droyantes paroles , puisqu'il les appelle : 
fùus et aveugles (Matth., XXIII , 17), 
sépulcres blanchis ( Matth. , XXIII , 27 ) , 
Ta4:e de vipères (Matth. , XXUI, 33) , 
bornons-nous à rappeler cet avertissement 
qu'il donne a ses disciples : Gardez-vous 
$ur toutes choses du levain d^s pharisiens 
qui est l'hypocrisie (Luc, XII, i ). 

Hâtons-nous de remarquer cependant 
qu'il ne s'agit pas ici deThypocrisie comme* 
le monde l'entend. Le monde appelle hy- 
pocrites, ceux dont la bouche est pleine- 
de paroles pieuses, et le cœur vide de- 
piété; ceux qui affichent les dehors de la* 
religion , comme ils porteraient un masque 
sur leur visage; ceux, en un mot, qui. 
font métier et marchandise de la dévotion: 
vice beaucoup plus digne d'être flagellé' 
sur un théâtre profane qu'anathémaUsS* 
dans la Parole de Dieu ; vice du reste très- 
rare de nos jours, où il est bien plus fa- 
cile de réussir dans le monde par Tirréli- 
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gion que par les faux semblants d'imc 
piété véritable. Quoi qu'il en soit , il y a 
loin entre les hypocrites selon Dieu et les 
hypocrites selon les hommes. Ces mêmes 
pharisiens que le Seigneur appelle fous et 
aveugles^ sépuleresblanchiSy racedevipèreSy 
étaient des hommes pieux auprès de ceux 
qaele monde appelle hypocrites. Aux yeux 
de Dieu, qui voit de loin nos pensées 
(Ps. CXXXIX, 2), et découvre l'effet 
dans la cause , le fruit dans le germe , la 
fin dans le commencement, quiconque 
hait son frère est un meurtrier ( 1 Jean , 
m, 15), quiconque regarde une femme 
avec des yeux de convoitise a déjà commis 
adultère avec elle dans son cœur (Matlh. , 
V, 28) y et quiconque n'a qu'une piété 
pbaris8(]k]ue est un hypocrite. Vous pour- 
riez donc pleinement encourir les censures 
de Jésus contre les hypocrites, sans être 
coupable de ce que le monde appelle hy- 
pocrisie , et les hommes pourraient vous 
absoudre entièrement de ce vice, que 
Jésus-Christ vous jetterait encore les mô- 



— 84 — 
mes anatbèmes qa'aux pharisiens. Deins 
ee cas , nous le répétons , notre conseil ne 
vous regarderait pas. 

ContiouoDS à étudier le pharisaïsme 
proprement dit ; et.^ afin de ne nous éga- 
rer ni à droite ni à gauche, ne l'examinons 
que dans le portrait qui nous en est tracé 
par Jésus lui-même. Voici ce portrait que 
nous trouvons dans TEvangile selon saint 
Luc : JéstAi dit aussi cette paraboUj au 
sujet de quelqu£S'-uns qui présumaient 
â^euX'-mêmes , comme sHk étaient justes , 
et méprisaient les autres : Deux hommes 
montèrent au temple pour 'prier ^ Vun était 
pharisien , et Vautre péagsr. Le premier^ 
se tenant debout, priait ainsi en lui*- 
même : Dieu^ je te rends grâces de ee 
que je ne suis pas comme le reste des hom^ 
mes, qui sont ravisseurs j injustes ^ adul- 
tères ^ ni même aussi comme ce péagerf 
Je jeûne deux fm la semaine; je donne- 
la dîme de tout ce que je possède. Mais 
kpéagcTj se tenant éloigné y n'osait pas 
même lever les yeux au ciel; mais il se 
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frappait la poitrine en disant : Dieu , 
êois apaisé envers moi qui suis pécheur ! 
. Je vous déclare que celui-ci s'en retourna 
dans sa maison , justifié préférablement 
à Foutre; car quiconque s'élève sera 
abaissé , et quiconque s'abaisse sera élevé 
(Luc, XVin,9-14). 

Voilà le type parfait du pharisaïsme. 
Od n'y peut rien ajoater , on n'en peut 
rien retrancher. 11 est frappant de vérilé , 
il p^rle de lui-même y et il est rendu plus 
admirable encore par le contraste du péa- 
ger repentant. Celui qui a tracé ces deux 
portraits , et les a placés l'un à côté de 
Fautre , est le même qui a formé le cœttr 
de tous les hommes ( Ps. XXXIII , 15 ] , 
et qui connaît toutes choses ( Jean , XXI , 
17). . - 

Ainsi ^ le pharisien se croit fidèle ob- 
servateur des commandements de la loi : 
il se dit exempt des vices de la multitude, 
il se rappelle avec complaisance ses bon- 
nes œuvres, il croit à sa propre justice , 
et son cœur est rempli d'orgueil. Le pha- 



Fisien a des habiludes de piété , sa con- 
duite est régolière, ses mœurs sont aus- 
tères , il croit pouvoir se rendre le témoi- 
gnage qu'il n'est ni ravisêeurj ni injuiUj 
ni (idultère^ comme le reste 4es hùmme$. 
II va même jusqu'à s'imposer de pénibles 
abstinences; il jeûne deux fais la semaine. 
Il connaît ses devoirs envers son prochain , 
et, dans l'administration de sa fortune, 
il se signale par d'abondantes aumônes , 
il donne la dîme de tout ee qu'il possède. 
Adorateur du Dieu vivant, i7 monte au 
temple pour prier , et, comme il n'a rien 
qu'il ne l'ait reçu, il en rend grâces à 
Dieu. Mais, en réalité , il méprise les au- 
tres; il présume de lui-même j comme iil 
était juste ^ et son orgueil se trahit jusque 
dans ses actions de grâces. 11 se regarde 
même comme supérieur au péager qui 
sliumilie dans le sentiment de ses péchés , 
et , tandis que celui-ci s'en retourne justi" 
fié dans sa maison j il demeure lui-même 
sous la condamnation ; car quiconqt^ s'é- 
lève sera abaissé, et quiconque Rabaisse 
sera élevé. 



- 87 — 

Encore une fois, ce portrait n'est pas 
le vAtre, nous en convenons; c'est celui 
du pharisien qui honore Dieu de ses lè- 
vres, tandis que son cœur est fort éloigné 
4e lui (Malth., XV, 8]. Mais prenez 
garde qa'il n'y ait en voas aussi un levain 
de pharisaîsme. Gardez-vous , sur toutes 
choses, du levain des pharisiens qui est 
Fhypoerisie (Luc, XII, 1). Vous à qui 
s'adresse notre conseil, vous accourez, 
comme le jeune riche , auprès de Jésus- 
Christ , vous vous agenouillez devant lui , 
vous l'appelez votre bon Mattre, et vous 
lui demandez la vie éternelle. Mais, pour 
demeurer inconverti, il n'est pas nécessaire 
de ressembler pleinement au pharisien 
dont nous venons de parler , et le chré- 
tien pharisaîque est tellement l'opposé du 
vrai chrétien , que le moindre levain de 
formalisme pourrait suf6re pour vous em- 
pêcheur d'appartenir au Sauveur. 

Or, il faut bien le dire, la piélé d'un 
grand nombre est entachée de pharisaïsme. 
Oui , ils sont nombreux , ceux qui n'ont 
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en quelque sorte qu'une dévotion e2t> 
Heure; ceux qui se répandent beaucou 
au-dehors, et dont la vie n'est pas caché 
avec Christ en Dieu (Col, 111, 3); ceni 
qui ^agitent pour beaucoup de choses {Lmc, 
X, 41 ) , comme Marthe sœur de Marie, 
et qui n'écoutent pas avec une docilité égale 
h la sienne cet avertissement du Sauveur : 
une seule chose est nécessaire ( Luc, X , 
42] ; ceux qui se séparent courageusemrat 
du monde, ne vivent pas, ce semble, 
comme le reste des hommes^ ils donnent la 
dtme de tout ce qu'ils possèdent ^ montent 
des premiers au temple pour prier j ne 
sont ni ravisseurs , ni injustes, ni adul- 
tères, confessent à haute voix te nom du 
Sauveur, et s'occupent avec zèle de tout 
ce qui regarde l'avancement de son règne; 
mais ils ne sont pas encore entrés eux- 
mêmes dans ce règne , parce qu'ils conser- 
.vent ub levain de pharisaïsme. Certes , 
tout ce qu'ils font, il fallait le faire; mais, 
ce qu'il fallait faire aussi , et qu'ils ne font 
pas, c'était de s'humilier profondément. 
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'était de jeter au loin leur propre jusiice , 
'était de renoncer à eux-mêmes , et de 
roire du cœur en Jéstis^Christ y comme 
1$ confessent son nom de leur bouche 
Rom., X, 9). 

H semble que les Eglises réformées, cel- 
és du moins où l'on obéit à la Bible , de- 
vraient èire exemptes de formalisme^ car 
eur culte, comme celui des Eglises primi- 
ives, n'offre aux regards, ni pompe ex- 
érieure, ni ornements somptueux. C'est 
^adoration en esprit et en vérité ( Jean , 
iV , 24 ). Tout y rappelle Celui qui naquit 
]ans une crèche et mourut sur une croix, 
ftien n'y parle aux sens , ni à la chair , 
out y parle à l'esprit et au cœur. Rien 
l'y est humain , tout y est divin. La lec« 
ure et la prédication de la Parde de Dieu, 
es prières et le chant des psaumes , le 
)aptème et la sainte-cëne, tout y a été 
nstitué par Jésus-Christ et ses apôtres j 
'ien n'y a été ajouté , rien n'en a été re- 
ranché. D'ailleurs , dans les Eglises ré- 
orroées , oà la Bible est obéie, on necon- 
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nait pas d'autre doctrine qae celle de la 
justification par la foi (Rom. , III , 27). 
On y publie hautement la bonne noavelle 
d'un salut gratuit qui s'obtient par les seuls 
mérites de notre grand Dieu^ et Sauveur 
Jésus-Christ. On y rejette, avec toateré* 
nergie des Ecritures , la doctrine immo- 
rale du salut par les œuvres. La sanctifi- 
cation y est ordonnée^ non commente 
principe, mais comme le fruit da salut. 
On y a soif de sainteté, non pour être 
sauvé, mais parce qu'on est sauvé. Enfin, 
dans les Eglises réformées , où l'on obéit 
à la Bible , tous demandent à être entet- 
gnés de Dieu seul (Jean, Vl^ 45). Tous 
reconnaissent qu'tfo sont far eux-mêmes 
des enfants décolère (Ephés., 11, 3), 
dignes de tous les châtiments réservés 
aux transgresseurs de la loi, et qu'en 
Jésus-Christseul t&«on<po«5é« des ténè-- 
bres à la lumière (Act., XXVI, 18), «I 
de la morte la vie (Jean , V , 2^ ). Tous 
savent, en un mot, qu'ils ne reçoivent 
le salut dans leur cœur et ne naissent de 
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nouveau que par la puissance du Saiat- 
Esprit, et que, s'ils peuvent tout par cet 
Esprit saint, ils ne peuvent absolument 
neù par eux-mêmes. Comment donc, au 
milieu de telles Eglises, :et en professant 
une telle doctrine , peut-on conserver en- 
core un levain de pharisaïsme ? Ne sem- 
ble«t*il pas , à première vue , qu'il y ait 
là un grand sujet d'étonnement. 

Le formalisme se conçoit parfaitement 
dans l'Eglise romaine; car, gallicane, 
ou autrichienne , ou américaine , ou es- 
pagnole, ou italienne, cette Eglise, en 
tout temps et en tout lieu , sacrifie le fond 
à la forme, le dedans au dehors, la réa- 
lité à Tapparence, la vérité au mensonge. 
Depuis que les enseignements divins y ont 
été remplacés par des enseignements hu- 
mains , les commandements do la loi par 
des traditions, la Bible par le pape. Dieu 
par l'homme, depuis ce temps aussi l'ado- 
ration en esprit et en vérité ( Jean , IV , 
2k) y a fait place à un culte grossier et 
-charnel. H n'y a rien dans ce culte , ni 
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pour Tesprit ni pour le cœur; el, afin 
que rîDtelligence elle-même n'y ait point 
de part, on y parle une langue étran- 
gère. Tout y est matériel , tout s'y voit 
des yeux et s'y touche de la main. Riefi 
pour la foi , tout pour la vue. On s'y prcMh 
terne devant des images , on y demande 
des miracles à des ossements inconnus, 
on y adore un morceau de pain. La Pa- 
role de Dieu , qui doit être annoncée à 
toute nation , à toute tribu , à toute lemr 
gue et à tout peuple (Apec. , XIV, 6) , 
la Parole de Dieu, qui jugera tous les kom* 
mes ( Jean , XII , 48 ) , y est cachée dan9 
les ténèbres. C'est à un homme pécheur 
qu'on y demande le pardon de ses péchés, 
et c'est de lui seul qu'on obtient une illu- 
^ire absolution. On y achète ce pardon 
avec des abstinences corporelles , avec des 
prières qu'on appelle pénitences , avec de 
l'or et de l'argent. On y croit au salai 
par les œuvres ; et quelles œuvres I an 
pèlerinage à je ne sais quelles madones, 
une génuflexion devant je ne sais qudles 
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[ues, une prière latine à je ne sais 
s saints du calendrier. On y croit 
36 aux œuvres surérogatoires , c'est- 
re, à des œuvres qui dépassent la loi 
>ieu ; œuvres de luxe , richesses inu- 
, al)ondance de biens spirituels , dont 
l'a pas besoin pour soi-même , et qu'on 
Kbnne à Févèque de Robe, a6n qu'il 
irende à tous ceux qui, privés du né- 
aire, désirent y suppléer par lesu- 
ia des autres -, et même ce trésor de 
ites surabondants n'est jamais à sec , 
era toujours inépuisable, tellement il 
facile aux hommes de s'élever à une 
I haute sainteté , et de franchir les limi* 
Je cette loi que Jésus a donnée à tous 
disciples : Soyez parfaits comnie votre 
9 céksU est parfait (Matth., V, k»). 
^, il j a là une très-large place pour 
«tnatisme -, la religion elle-même n'est 
m formalisme , l'Eglise elle-même est 
risaïque : comment donc n'y aurait-il 
un grand nombre de pharisiens parmi 
snfants? 



que procèdent les soureei delà vie (Prov., 
IV , 23) , et tant que vous n'aurez modi- 
fié que le dehors, vous n'aurez rien £uL 
Si vous n'examinez que Textérieur de vos 
œuvres , il est fort possible que vous y 
trouviez peu à reprendre 5 car, tel est pré- 
cisément le formalisme, il cache fe vieil 
homme sous les dehors de Yhomme fum- 
veau. Vous pourriez passer aux yeux des 
hommes pour un fidèle serviteur de Christ, 
vous pourriez sembler des premiers parmi 
ceux que le Seigneur emploie ici-bas à 
l'avancement de son règne ; mais, si un 
levain de pharisaïsme était caché sous de 
si beaux dehors , vous seriez à cet ^ard 
d'autant plus loin de votre conversion que 
ce que vous auriez en apparence vous fe- 
rait davantage oublier ce qui vous man- 
querait en réalité. Hé , qu'y aurait^l donc 
de plus important , quand il y va du salai, 
que de ne pas prendre un mirage tnmipear' 
pour la véritable lumière ? 

Nous avons déjà vu en quoi consiste 
le pharisaïsme proprement dit. Ses trois 
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principaax caractères sont : la propre jus- 
tice, l'orgueil, l'hypocrisie. Or, si votre 
piété est entachée dq pharisaïsme , vous 
Iroaverez &i vous le gerpae de ces trois 
Yices. Il semble que, plus votre formalisme 
sera développé, et mieux vous pourrez le 
découvrir; mais il n'en est pas ainsi : au 
contraire, moins vous aurez conservé de 
ce funeste levain , et mieux vous réussirez 
à découvrir ce que vous en aurez con- 
servé, parce que vous serez par là même 
moins éloigné du royaume de Dieu, et 
qu'ayant d^à reçu davantage du Seigneur, 
vous pourrez mieux espérer d'en obtenir 
ce qui vous manque encore. 

Le premier caractère du formalisme, 
c'est la propre justice. Le pharisien s'ap- 
puie sur ses œuvres. Je jeûne deux fois 
la semaine , dit-il, je donne la dtme de 
tout ce que je possède (Luc^ XYIII, 12); 
et , quoiqu'on parlant ainsi, il rende grâces 
à Dieu (Luc, XYIll, 11)^ on le voit 
bien , ce n'est là qu'une humilité appa- 
rente , dont il se fait peut-être un mérite 

a. 



de plbs ; car Jésas^Uhrist a voulu peindr 
sous rimagc de ce pharisien , nous dit sain 
Luc, ceux qui présument cffur-ménu 
comme s'ils étaient justes (Luc , XVIU 
9). Votre formalisme, il est vrai , n'est pa 
aussi grossier que celui-là ; et par conaé 
quent , au lieu de tenir le môme langage 
vous tenez peut-être un langage oppoaé 
Mais, dit TEsprit saint, je connàlU'uA 
non quelle est la parole , mais quelh ei 
la vertu de ceux qui sont enflés (1 Cor 
IV , 19). Ne nous Gons pas à nos paroles 
elles ne sont pas toujours les fidèles inter 
prêtes de nos pensées. Bien souvent, e 
présence de Dieu lui-même , et seuls ave 
lui , nos lèvres peuvent lui dire le con 
traire de ce que lui disent nos cœurs. I 
formalisme pourrait se cacher dans vc 
prières même les plus ferventes, et mèm 
dans les plus humbles expressions de voti 
reconnaissance, et même dans les pleui 
que vous répandriez aux pieds du Sau 
veur. C'est donc au fond de votre âme qu 
vous devez le chercher et le combatln 
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N'y a-i-il en voas aucan sentiment de 
propre jastîce 1 Vous regardez- vous sin- 
cèrement comme le premier des pécheurs 
(1 Tim.y 1 , 15)? Jésas-€hrist tout seul est- 
il votre sagesse, votre justice , votre sanc- 
Hfication et votre rédemption (1 Cor., I , 
30) T Sentez- vous pleinement que votu 
n'avex rien que vous ne Payez reçu, et 
qu^ainsi vous ne pouvez vous glorifier de 
rien (1 Cor., IV, ^)t Répondez devant 
Dieu à toutes ces questions, et prenez 
garde qa'il n'y ait en vous un levain de 
pharisalsme. 

Le second caractère du formalisme, o'est 
l'orgueil. Je te rends grâces, ô Dieu, dit 
le pharisien , de ce que je ne suis pas 
comme le reste des hommes, qui sont ra- 
visseurs, injustes, adultères, ni même 
comme cepéager(Lnc, XVIH, 11). Jésus- 
Christ nous le représente comme Fun de 
ceux qui méprisent les autres (Lac, XVilI, 
9) , et dont l'orgueil se trahit , non-seu- 
lement dans leurs paroles, mais encore 
dans leur altitude; car il nous fait obser- 
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ver qu'il priait en $e tenant debout (Luc , 
XVlll , 11). Je me plais à le redire , voire 
formalisme n'e$t pas aussi grossier que 
celui de ce pharisien , et vous ne dites pas 
avec lui que vous n'êtes pas semblable mt ' 
reste des hommes. Mais il s'agit de savwr 
si vous n'avez pas conservé un reste d'or- 
gueil qui vous élève à vos propres yeux j 
au-dessus des ravisseurs, des injustes, 
des adultères, ou même au^ssus du 
péager. Ce que vous êtes , vous en ren- 
dez grâces à Dieu ; mais le pharisien aussi 
lui rendait grâces. Vous n'avez jamais dit 
la prière du pharisien , et au contraire 
vous avez souvent répété celle du péager. 
Mais qu'importe que vous parliez comme 
le second , si vous pensez comme le pre- 
mier t Qu'importe que vous soyez différent 
de celui-ci par vos paroles, si vous lui 
ressemblez par vos sentiments? Autant 
vaudrait chercher unedifférence en ce que, 
au lieu de prier debout comme lui , vous 
prieriez à genoux et en vous frappant la 
poitrine y comme le péager, JésUs-Christ 
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a voulu par Ih nous dire seulement que 
le {Parisien priait sans humilité ; et par 
conséquent I, s'il y a de l'orgueil dans votre 
&me, vous aussi , vous priez debout ^ fus- 
siez-vous eorporellement prosterné dans la 
poussière. Ne cherchez pas entre lui et 
vous des différences extérieures, et sondez 
votre cœur; car, s'il vous reste un levain 
de pharisalsme, c'est là seulement que 
vous pourrez le trouver. 

En6n , le troisième caractère du forma- 
lisme, c'est Thypocrisie. Gardez-vous sur 
toutes choses y dit Jésus-Christ à ses dis- 
ciples, gardez-vous sur toutes choses du 
levain des pharisiens qui est l'hypocrisie 
(Luc , Xll , 1). Nous l'avons déjà dit, l'hy- 
pocrisie dont nous parle ici le Sauveur, 
consiste plutôt à se tAmper soi-même 
qu'à tromper les autres, tandis au con- 
traire que rhypocrite , comme l'entend le 
monde, s'efforce d'autant plus de tromper 
les autres qu'il se connatt mieux lui-même. 
Nous avons également observé que le for- 
malisme de ceux à qui s'adresse notre con* 
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seil 06t beaucoup moins grossier que celui 
du pharisien de la parabole. Toutdoîs, 
c'est l'hypocrisie qui est le levain du pha- 
risaïsme , et , s'il y a du pharisaïsme dans 
votre cœur, il y a de l'hypocrisie. En 
effet, qu'est-ce qu'une piété plus exté- 
rieure qu'intérieure *{ qu'est-ce qu'une 
vie chrétienne plus apparente que réelle? 
qu'est-ce qu'une dévotion qui nous fait 
juger meilleurs que nous ne le sommes? 
qu'est-ce que le formalisme , en un mot, 
sinon de l'hypocrisie? Sans doute, avant 
de tromper ainsi les autres, vous vous 
trompe:; vous-même, vous prenez cette 
dévotion extérieure pour une piété vérita- 
ble, mais votre étal est d'autant plus dan- 
gereux que vous vous séduisez davantage. 
Oui , nous sommes dans un état très-dan- 
gereux , quand nos paroles valent mieux 
que nos pensées , la manifestation de nos 
croyances mieux que nos croyances réel- 
les « notre vie extérieure mieux que notre 
vie cachée. Nous disions , en commençant, 
que le formalisme est, dans un sens. 
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foppofié do respect humain ; mais, dans un 
antre sens, il faut bien le dire, il n'y a entre 
eux que trop d'analc^e, en ce que l'un et 
Fantre agissent en vue des hommes, le for- 
malisme pour obtenir leurs éloges, le res- 
pect humain pour éviter leurs censures. A 
la vérité , le formalisme , celui du moins 
dont nous parlons , ne cherche pas l'ap- 
probation de tout le monde, mais il cher- 
che celle des disciples de Jésus-Qirist ; 
et c'est li aussi disiret la gloire qui vient 
ie$ hommes f au lieu de celle qui vient 
de Dieu seul (Jean, Y, 44). Avec une 
conscience plus droite et une humilité 
plus réelle, vous souffririez delà pensée 
qu'on peut vous croire plus pieux que vous 
ne l'êtes. Rien ne saurait être plus péni- 
ble à on disciple du Sauveur qu'un éloge 
non mérité, et les âmes véritablement 
humbles souffrent moins d'une calomnie 
que d'une injuste louange. Ne passez aux 
yeux de p«*sonne pour meilleur que vous 
ne l'êtes, et cherchez uniquement l'ap- 
probation de Olui qui sonde les cœurs et 
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^]rf»fif (Ps. Vil, 10). Ses jugements ne 
ressembleDi pas à ceux des hommes , ni 
même à ceux de ses plus fidUes servi- 
teurs , car dqI enfant de Dieu n'a le com- 
plet discernement des esprits. Qae seront 
devenus les jugements des hommes dans 
ce jour suprême où Jésus^Christ jugera 
Uê vivants et les nwrts (Actes, X, M).; 
où il n'y aura rien de secret qui ne doive 
être manifesté, ni rien de caché qui ne doive 
être connu et venir en évidence {fâaiih.^ X, 
26) I Que de brillants dehors auront caché 
jusque-là des cœurs incon vertis; et, au con- 
traire, que de saintes actions, jusque-là in- 
connues, brilleront alors pour la. première 
fois I Ceux qui seront à la droite et ceux 
qui seront à la gauche du Fils de Thomme 
ne connaîtront qu'alors seulement , les 
premiers tout le bien , et les seconds tout 
le mal qu'ils auront fait. Les uns et les 
autres seront en quelque sorte étonnés de 
l'approbation ou de la condamnation qui 
sera leur éternel partage, et s'écrieront 
<^alement : Seigneur j quand est-ce que 
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naus avons fait ces choses (Matth.^ XXV , 
37-46) î 

Gardez-vous donc^ par-dessus tout, du 
letain des pharisiens , qui est Vhypocrisie 
(Lac , XII , 1). Fuyez TapprobatioD des 
hommes, et fuyez surtout votre propre 
approbation. Cherchez la gloire qui vient 
de Dieu seul (Jean, V , 44.) ; et , pour Tob- 
lenir , faites ce qu'il vous dit lui-même ; 
Humiliez^vous devant lui , et il vous élè- 
vera (Jacq., IV, 10). L'orgueil j et par 
conséquent le pharisaïsme, marche devant 
Ficrasement (Prov., XVI , 18) ; rhumilité, 
aa contraire, précède la gloire (Prov., 
XV, 33). Soyez attentif sans doute à vos 
actions extérieures; mais gardez votre 
cceur plus qu'aucune chose que Von garde 
(Prov., IV , 23) : ou plutôt , remettez- vous 
de ce soin a votre Dieu , car c'est V Eternel 
qui garde ses bien-aimés (Prov., II, 8). 
Ne comptez pas sur vous-même pour étouf- 
fer en vous le pharisaïsme ; vous ne réus* 
sîriez qu'à vous séduire de plus en plus. 
Vous pourriez prendre d'excellentes réso- 




lutions, mais vous ne poarriez pas les 
tenir. Reconnaissez qu'il vous est itûpos- 
«ible d'accomplir vous-même celte œuvre. 
Revêtez-vous d'humilité; soyez paré au- 
dedans d'humilité (d Pierre , V , 5 ) , et 
abandonnez-vous entièrement au Seigneur. 
Alors, yotre piété ne sera plus pharisalique, 
parce que vous aurez renoncé à vous^ 
même (Matth., XVI , 2iS^); et Justifié cette 
fois devant Celui qiti résiste aux orgueil^ 
leuxj mais qui fait grâce aux humbkt 
(Jacq. , ly, 6), vous aurez obtenu ce qui V€U$ 
manqué (Luc, XVlll, 22), et vous con- 
naîtrez, par votre propre expérience, qœ^ 
quant à vous , cela était impossible , mai§ 
non pas quant à Dieu ; car toutes clwêes 
sont possibles à Dieu (Marc, X , 27). 
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USS CROYANTS INCREDULES. 

Parmi ceux auxquels il manque une 
ehoiey il en est qui semblent n'avoir rien 
de commun avec les formalistes. Ce sont 
les croyants qui ne vivent pas selon leurs 
croyances. La vérité a pénétré dans leur 
esprit y mais non dans leur cœur; leur 
intelligence en a été éclairée, mais leur âme 
est demeurée dans l'obscurité. En un mot , 
ils sont croyants par les convictions de 
leur esprit, mais incrédules par les dis- 
positions de leur cœur. 

Cette situation est effectivement l'opposé 
du formalisme , en ce que la religion du 
formaliste est extérieure^ tandis que celle 
dont nous allons parler est intérieure; 
mais, considérées à un autre point de 
vue, elles se ressemblent, en ce que ni 



— 108 — 

Tune ni Tautre n'ont leor »ége dans le 
cœur , c'est-à-dire , là où Dieu regarde 
(1 Sam., XVI , 7), /à où sont les sonroef 
de la rie {Prov., IV, 23). L'nne ressem- 
ble au christianisme par les actes exté- 
rieurs, et Tautrepar les croyances; mais 
au fond Tune et l'autre sont également 
absentes du cœur. 

N'est-il pas étrange qu'on puisse cnnre 
à la Bible, sans en pratiquer les enseigne- 
ments? quon puisse croire que Dieu a 
parlé, sans obéir à sa voix? qu'en un 
mot , l'esprit puisse être persuadé , sans 
que le cœur soit touché? Il semble qu'il ne 
devrait y avoir aucun intervalle entre 
connaître Dieu et laimer, entre connaf- 
tre le chemin du ciel et y marcher sans 
r^rder en arrière; cependant , un grand 
nombre d*âmes restent longtemps sur 
cette ligne intermédiaire qui sépare les 
convictions chrétiennes de la vie chré- 
tienne, el qu'il est indispensable de fran- 
ddr pour passer de la condamnation à la 
ffiee el du péché è la sainteté. 
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Non-seulement cette situation n'est pas 
rare, mais il se rencontre des hommes 
chez lesquels ce contraste , entre les con- 
victions de leur esprit et l'incrédulité de 
leur cœur , forme une complète opposi- 
tion; il se rencontre des hommes dont 
les croyances ressemblent parfaitement à 
celles des plus fidèles disciples de Jésus , 
et dont la conduite ressemble parfaitement 
à celle des incrédules les plus obstinés. Us 
admettent toutes les vérités chrétiennes ; 
ils croient à la pleine inspiration des Ecri- 
tures , à la déchéance de Thomme , à la 
divinité éternelle de Jésus-Christ , au salut 
gratuit, a l'expiation du péché par le 
sang de la croix , a la nécessité de la régé- 
nération par le Saint-Esprit, à l'éternelle 
fiflicité et aux peines éternelles ; mais ils 
croient à tout cela , comme ils croiraient 
à une démonstration philosophique, ou à 
une découverte scientifique. Tout cela 
n'est pour eux qu'un système, une science, 
on fait prouvé. Ils n'en tirent aucune 
conséquence pratique, et vivent au milieu 

k 
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de • la lumière comme ils vivraient aa 
milieu des ténèbres. 

Ce que nous disons ici ne vous étonne- 
rait nullement, si vous saviez ce que c'est 
que la foi chrétienne. Entre cette fol et la 
simple connaissance du christianisme, il 
y a le même abtme qu'entre la vie et la 
mort. La foi qui sauve n'est pas un stérile 
assentiment donné aux enseignements bi- 
bliques: elle consiste à recevoir la vérité, 
i s'identifier avec elle, à vivre par die. 
La vraie foi est une œuvre, une œuvre de 
Dieu; c'est ici Vceuvre de Dieu y nous dit 
Jésus-Christ, que vous croyiez en Celui 
qu'il a etwayé (Jean , Vi , 29). La foi par 
laquelle nous devenons disciples du Sau- 
veur ne réside pas seulement dans l'esprit, 
elle réside surtout dans le cœur. Sans 
doute elle s'empare aussi de notre intelli- 
gence, elle la satisfait pleinement, elle 
n'existerait pas pour nous sans l'adhésion 
de notre esprit. Cette adhésion simplement 
intelleclaelle est donc quelque chose, et 
même quelque chose de la plus haute 



— 111 — 

importance, si on la considère comme pou- 
vant nous condqire à agir selon que nous 
sommes pleinement persuadés (Rom., XIV, 
5). Mais si, an contraire, vous ne marchez 
pas dans celte route , si vos croyances ne 
vous amènent pas à vivre de la foi (Habac. , 
Il , 4) , TOUS êtes en dehors du christia- 
nisme, comme les incrédules proprement 
dits; votre responsabilité est même aggra- 
vée par votre connaissance, et vous êtes 
d'autant plus coupable de ne pas suivre la 
vérité que vous la connaissez davantage. 

Tous ceux qui croient du cœur (Rom., 
X , 9) croient aussi de Tesprit -, mais ceux 
qui croient dé Tesprit ne croient pas tous 
do cœur. Quand notre ôme a reçu la vé- 
rité , notre intelligence la reçoit aussi , et 
quelquefois elle pénètre dans notre intel- 
ligence avant de pénétrer dans notre âme ; 
mais si elle s'arrête à notre esprit , elle est 
pour nous une étrangère, et nous n'en 
recevons pas plus d'influence que si nous 
demeurions incrédules. 

Pour être sauvé par la foi, il ne suffit 
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donc pas de cooDattre la vérité , il 
encore la recevoir ; et c'est dans le c 
que doit s'opérer cette nouvelle naissa 
sans laquelle on ne peut pas entrer t 
le royaume de Dieu (Jean , 111 , 5). 
qae-là , vous demeurez inconverli. \ 
intelligence, il est vrai, est satisfs 
elle s'est soumise au christianisme ; i 
votre cœur continue à résister, et n'a 
perdu de ses anciennes répugnances. '^ 
avez appris à discerner la lumière dej 
nèbres , mais vous préférez les ténèbi 
la lumière (Jean, III, 19). En un r 
votre esprit est devenu croyant, i 
votre cœur est demeuré incrédule. 

Par quelle voie est-on arrivé à c 
étrange situation? A-t-on embrassé 
révélations scripturaires comme le n 
leur système philosophique , et n'y a-1 
jamais vu que de pures spéculations 1 
bien, a-t-on d'abord étudié le chris 
nisme avec sincérité, et, plus tard, 
croyances ont-elles été absorbées pari 
prit au préjudice du cœur ? Quoi qu'i 
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soit , ou étonnante légèreté , ou étonnante 
déchéance, cela s'explique parfaitement 
par la dureté de notre cœur naturel, par 
sa haine de la vérité , par son araour du 
péché; et, assurément, voici une des preu- 
ves les plus évidentes de notre misère 
morale : nous pouvons , en connaissant la 
Vérité et Terreur, préférer Terreur à la 
vérité ; nous pouvons , en croyanl au pa- 
radis et à Tenfer, préférer Tenfer au para- 
dis ; nous pouvons en discernant la voix 
de Dieu et celle du démon, préférer le dé- 
mon à Dieu. 

Est-il nécessaire de Tobserver de nou- 
veau? Ce n'est pas à de tels pécheurs que 
nous adressons notre conseil. Mais , parmi 
les croyants incrédules , il s'en trouve qui 
aiment la vérité , parce qu'ils la voient de 
plus près que ceux dont nous venons de 
parler» La vérité les trouble, les avertit, 
les sollicite , et , s'ils ne l'ont pas encore 
reçue dans leur âme, ils semblent du 
moins disposés à la recevoir. C'est à eux 
que nous pouvons dire : Il vous manque 
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enrare une cha9e j car J^sosOirist lei 
aime , comme le jeune riche , et les presse 
de se cooYertir; mais ils n'ool pas enoore 
répoodo à ses appels , et , malgré la siiH 
céritéde leurs coDvicUoDS, ils sont eroyuls 
încrédales. 

Or, si tel est l'état de votre ftme, vous 
ne sannez trop voos occuper d'acquérir 
ce qui nms manque; car, aussi long- 
temps que voQS ne croirez pas dn cœor, 
voDS croirez en vain ; fx>tre foi sera marte 
en elle-même (Jacq., II, 17). 

Rendez-voQS compte d'abord des dan- 
gers de votre situation. D'où vient qoe 
votre cœar est aussi lent à reeevœr la 
vérité que votre esprit a été prompt à la 
concevoir? Comment se fait-il que cette 
même lamière, qui éclaire et réchauffe 
les autres 9 vous éclaire et ne vous ré- 
chauffe pas? Vous ne pouvez réussir à 
trouver la paix; vous savez où elle se 
trouve, maïs vous ne la trouvez pas. Lors- 
que Dieu vous parle, votre intelligence 
s'empare aussitôt de tout ce qu'il peut 
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vous diro, et dVd laisse rioD pénétrer 
dans voire flme. Voos gémissez de voas 
sentir dans cet état, et vous gémissez en 
▼aln. Vous êtes dans nn trouble qoi ne 
cesse point. Vous raisonnez , et n'agissez 
pas ; vous pensez , et ne vivez pas ; vous 
connaissez depuis long-temps le Sanvear, 
et voos n'êtes pas encore son disciple. 
Voos ne trouvez que des idées h la place 
des choses, une vaine croyance à la place 
dTune foi vivante, et que sais-je si vous 
ne désespérez pas peut-être de sortir ja- 
mais de cette douloureuse situation ? 

N'en doutez pas, vous êtes environné 
de périls. Ce n'est pas impunément que 
nous pouvons croire de l'esprit, sans croire 
da coeur; accepter la vérité sanctifiante , 
sans en être sanctifiés. Or, vous vous 
êtes fait comme une fatale habitude de vi- 
vre dans une stérile connaissance du salut. 
Vainement le Seigneur vous a-t-il ensei- 
gné c^ qu'il enseigne à ses enfants ; vous 
êtes tellement accoutumé à comprendre 
sans aimer , et à raisonner sans agir , que 
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loules les grâces divines s'arrêtent dans 
voire esprit, et ne peuvent aller pliis loîn. 
Qu'est-ce donc qui pourra désormais voos 
convertir? par où la vérité vous touchera- 
t-elle ? et si , en connaissant toutes choses , 
vous connaissez en vain , par quel prodige 
sortirez- vous de ce piège où vous êtes en- 
lacé? Toule la lumière qui éclaire les en- 
fants de Dieu , vous en êtes depuis long- 
temps environné. Depuis combien d'années 
aveZ'Vous des yeux pour voiVj et vous ne 
voyez point ; des oreilles pour entendre » 
et vous n'entendez point (Marc , VIII, 18)? 
Votre connaissance élait une grâce sans 
doule; mais , cetlegrâce, vousVavez chan- 
gée en dissolution ( Jude , 4- ) , et elle se 
venge de vos mépris. Pour séduire les 
autres, le démon leur cache la volonté de 
Dieu, et se cache lui-même; mais, quant 
à vous, il est tellement mattre de votre 
âme, qu'il vous^mène à son gré, sans vous 
rien cacher ni de lui-même ni de votre 
Dieu y et par là , tout ce qui peut dissiper, 
chez les autres , l'erreur par ta vérité y 
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tout ce qu'il y a de puissance pour con- 
"vertir les autres, soit dans la Parole di- 
-vine 9 soit dans les leçons et les exemples 
de piété, soit dans les avertissements du 
Saint-Esprit, tout cela est devenu, ce 
semble, inutile pour vous; et, comme 
vous avez ôlé, en quelque sorte, aux 
moyens de grâce toute leur vertu, votre 
coeur est d'autant plus fermé à la lumière 
que votre esprit sait mieux la discerner 
des ténèbres. 

Plus d'une fois, il est vrai, car je vous 
suppose inquiet de votre état et désireux 
d'en sortir , plus d'une fois vous avez pris 
de généreuses résolutions, et vous avez 
cru trouver la paix de Dieu; mais, au 
lieu de recevoir le don du Seigneur comme 
un enfant, vous vous êtes livré à d'inuti- 
les raisonnements; vous avez disserté eil 
vous-même sur le point de savoir si votre 
paix était fausse ou réelle , si elle serait 
durable ou passagère, et , par cela même, 
elle s'est enfuie loin de vous , pour revenir 
peut-être et s'évanouir de nouveau. Ainsi, 
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dans vos incessaotes alternatives d'espoir 
et de crainte , vous vous égarez toujours 
davantage en de stériles spéculations, d 
vous ne trouvez qu'un doute mortel. 

Ne vous dissimulez donc pas Timml- 
nence du péril où vous êtes. Il vous man^ 
que une chose , et, tant que vous u'aurez^ 
pas accepté le salut qui vous est ofTert r 
vous ne serez pas disciple de Jésus-Christ. 
Si grand que puisse être votre malheur ^ 
il est mérité; si insurmontable que soi^ 
l'obstacle qui vous arrête ^ il ne vient pas- 
de Dieu, mais de vous seul. C'est vous' 
qui avez créé cet obstacle, c'est vous qur 
avez fait de la religion un vain système,, 
et vous êtes accoutumé à ne voir dans la^ 
vérité sancti6ante qu'un objet d'études in* 
fructueuses et de raisonnements sans fin. 
Ce n'est pas la grâce qui vous a fait dé-- 
faut, c'est vous qui avez fait défaut à lar 
grâce. 

Comprenons combien il faut que notrer 
cœur soit mauvais pour ne rien recevoir 
des convictions de notre esprit, ef' pour 
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?m-- ae fermer 8i obstinément à la lumière qui 
oï^ brille à nos yeux. Comprenons que chaque 
£^.. appel entendu sans fruit a augmenté le 
m- nombre de nos rebellions; qu'aussi souvent 
». I que nous avons contrisU FEsprit saint 
w-JL (Ephés. , IV, 30), son action sur nous 
nW' a dû s'affaiblir, et que, chaque fois que 
. noua avons étouffé la voix de notre cons- 

L K deoce , cette voix est devenue plus con- 
, P fuse et plus impuissante. Comprenons enfin 
t ^ qu'on ne iejoue point du Seigneur (Gai., 
s ■ V, 7), et que Dieu se moque des moqueurs 
s I ( Prov. y III , 34 ). Quoi I il nous révèle- 
vait sa volonté, il nous donnerait rintelH- 
gjBoœ de sa Parole , il nous montrerait lo 
chemin du salut et celui de la perdition , 
et quand tout cela n'aurait eu sur nous 
ancane influence, quand nous aurions re- 
jeté les enseignements du Sauveur, que 
dia-jet quand nous les aurions reçus, mais 
pour n'en tenir aucun compte, quand nous 
les aurions conservés dans notre mémoire^ 
mais pour les mépriser en pleine connais- 
«anoe de cause , quoi I nous aurions p« 



/ 
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agir de cette sorte sans aucun dommage 
pour notre âme ? Dieo loi-même nous ai*- 
rait convaincus de péché, afin de noo» 
faire haïr le péché, et, en continuant à 
l'aimer, nous ne serions pas plus eoupa- 
bles qu'avant de l'avoir connu? Il nous 
aurait donné son Esprit, afin de nous 
conduire par son conseil , et , en refusant 
de nous soumettre à l'action de cet ^prit 
saint , nous ne serions pas plus coupables 
qu'avant de l'avoir connu? Ce n'est jamais 
en vain que Dieu nous fait entendre sa 
voix. Jamais sa Parole ne retourne à hui 
sans effet ( Esaïe, LV, 11 ). Si nous la re- 
cevons, elle nous sauve, et, si nous la 
rejetons, elle aggrave notre péché* Ce n'est 
jamais en vain que nous connaissons le 
Sauveur. 11 est pour nous une oceasiùndê 
relèvement^ si nous le suivons, et um 
occasion de chute ( Luc , Il , 34 ) , si nous 
refusons de le suivre. 

Reconnaissez-le donc , c'est vous-mènnc 
qui avez fait fout ce mal ; et, si mainte* 
nanl les grâces divines no tombent, comme 
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par une pente inévitable, que dans votre 
seule intelligence, c'est qoe vous y avez de 
plus en. plus fermé votre âme. Vous avez 
dû nécessairement arriver au point où 
vofus êtes; c'était le terme où aboutissait 
votre chemin , c'était la conséquence na- 
turelle de tous vos raisonnements , c'était 
le couronnement de votre système de re- 
ligion ; vous avez trouvé ce que vous cher- 
chiez, vouê moisêonnea ee que vous 
aveu semé ( Gai. , VI , 7 ) ; vous recevez le 
salaire de yotre œuvre et de vos efforts : 
juste salaire, juste châtiment de votre mé- 
pris des dons du Seigneur;, et ^- ce que 
vous avez à faire maintenant, ç'^st délais- 
ser échapper , non pas seulement de vos 
lèvres 9 mais du fond de votre âme, cette 
belle paroled'un roi repêchant : La sentence 
de r Eternel est juste (2 Rois, XX, 19). 
Hais ne vous bornez pas à yous accuser , 
hâtesrvous de sortir du chemin où vous 
êtes;- tant que vous y demeurerez , vous 
trouverez les mêmes obstacles, et ils de- 
viendront plus insurmoQtablos de« jour ea 
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jour. Plas voas demeunrcz daos la la- 
inière sans en être éclairé, et plas il vous 
deviendra impossible d'en être éclairé. 

Mais, pour sortir de celte roatefaneslOy 
n'appelez pas seulemml h votre aide les 
croyances de votre esprit. N'en anriez-vons 
donc pas encore assesÉ éprouvé llmpoia- 
sance? Puisque Dieu a daigné vous con- 
vaincre de la vérité de sa Parole, et 
puisque, malgré vos résistances continuel- 
ies , il n'a pas laissé périr en vous cette 
conviction , vous devez sans doute lui en 
rendre grâces, et y voir une preuve évi- 
dente qu'il n'a pas cessé encore de vous 
aimer; mais ne conservez pas plus long- 
temps cette conviction sans l'employer ao 
seul usage pour lequel elle vous a été don* 
née, et, tandis qu'elle ne vous a servi 
jusqu'à présent qu'à vous rendre plus cou- 
pable, qu'elle vous serve enfin h vous 
sauver. Ne la considérez pas comme la 
fin, mais comme le commenoement de 
l'œuvre de Dieu. Tant que vous ne croyez 
pas du cœur {Rmi. y X, 9), tout est -à 
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faire ; et même Tœavre que vous devez 
accomplir est devenae d'aatant plus diffi- 
cile que vous l'avez plus longtemps né* 
^ligée. Que signifient vos convictions, si 
V0U9 demeurez tout le jour sans rien faire 
(Ifatth. , XX , 6 ) f Avec elles vous voyez 
le salut, mais vous n'y avez point de part ; 
vous connaissez la volonté de Dieu , mais 
vous ne la suivez pas; vous savez com- 
ment on entre dans son royaume , mais 
vous n'y entrez pas. Il est possible que 
vous soyez très-avancé dans la connais* 
sance, et que vous puissiez disserter avec 
les plus habiles docteurs sur les desseins 
•de Dieu, et sur le don qu'il a fait de son 
Fils au monde. Vous pourrez même y 
faire encore de nouveaux progrès, vous 
pourrez y en faire toujours : le champ est 
immense, la mine est inépuisable, la source 
ce tarira point } mais , si tous ces prc^rès 
ne sont que dans votre intelligence, vom 
demeurerez toujours en dehors de la vé- 
f ité. Vous n'aurez que l'extérieur de la 
foi , son image , son ombre ; vous serez 
incrédule par le cœur. 
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Rentrez donc en vous-même , el faites 
mainteDant ce qae vous auriez dû faire 
tout d'abord. Que votre cœur s'ouvre cd- 
fiD, et reprenne sur votre intelligence tout 
ce dont elle l'a jusqu'à présent dépouillé. 
Allez au Sauveur, allez-y tel que vous 
êtes, avec tous vos péchés. Ne vous ef- 
frayez pas de ce que votre cœur est vide 
et oisif, tandis que votre intelligence est 
pleine et active; cela vient uniquement de 
ce que votre intelligence a déjà fait son 
œuvre , tandis que votre cœur n'a pas en- 
core commencé la sienne. Gémissez devani 
Dieu de ce long péché d'habitude. 11 vou$ 
était plus facile défaire des progrès dans 
la connaissance que dans la vie; car ceux 
ci auraient fait de vous une nouvelle créa- 
ture, et ceux-là vous laiwssaient toujours 
le même. Retournez donc à votro point 
de départ, recommencez votre tâche, el 
que cette fois; du moins, votre esprit 
prenne garde que votre cœur le suive ; 
car , accoutumé comme il l'est à marcher 
seul, il pourr^iit bien de nouveau se mettre 
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en chemin sans s'assurer que le cœur l'ac- 
compagne. Entrez par la porte étroite 
( Ldo, X[II 9 23 ) ; que votre vaine science 
au salât ne vous empêche pas de devenir 
un petit enfant {Maiih, XVIU, 3); Au- 
miliez-vous devant le Seigneur j et il vous 
élèvera (Jacq., IV, 10). 

Oui , il vous élèvera , et c'est lui seul 
qui le peut. Quant à vous, vous ne pou- 
vez rien , pas même vous humilier. C'est 
Ini seul aussi qui peut vous donner la 
foi et la rendre opérante par la charité 
( GaL ^ V , 6 ). Toute votre connaissance 
da christianisme n'y fera rien. Dieu peut 
sans doute vous conduire au salut par ce 
chemin , mais il faut que ce soit lui qui 
vous y conduise. Ce sont les hauteurs des 
deux : qu'y ferais-tu ? Cest une chose 
plus profonde que les enfers : qu'y con^ 
naitrmS'tu (Job, XI , 8 ) ? Vous ne pou- 
vez pas mieux par vous-même recevoir 
Jésus-Christ dans votre cœur , qu'il n'au- 
rait été en votre pouvoir de le faire dos- 
cendre sur la terre. Mais il vient au-devant 
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de vous 9 il veut vous sauver; el, 
vous le voudrez avec lui , il sera 
Sauveur; il le sera, quand vous li 
manderez sincèrement la volonté 
sauvé ; car il aura mis lui-même daa* 
âme cette prière. Priez avec hue 
avec foi , avec persévérance. Que vo 
res soient puisées, non dans votre 
connaissance de la doctrine chréti 
mais dans le sentiment de vos besoii 
votre misère y de votre impuissant 
solue, et alors, vous éprouverez i 
qui est impossible aux hommes estp 
à Dieu (Luc,XVlIl,27). 

Mais, nous ne saurions trop v( 
dire , mé6ez-vous de vous-même. I 
est indispensable de faire tout le coi 
de ce que vous avez fait jusqu'à pr 
Rebroussez chemin, suivez la route 
sée à celle que vous avez suivie jus* 
Plus vous avez donné d'activité à vo 
telligence aux dépens de votre cœc 
plus vous devez désormais vous mél 
celte vaine activité pour ne vous oc 
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qQ3 de vivre en Christ. Vous êtes telle- 
Boeni accoatumé à considérer les choses 
divines an point de vne intellectuel , que 
^003 pourriez aussi ne considérer qu'à ce 
même point de vue tout ce que nous ve- 
nons de vous dire , et ne comprendre que 
par votre seule intelligence que vous devez 
vous mé6er de voire intelligence. Recon- 
naisseâE du moins qu'il devrait en être 
ainsi , si Dieu vous traitait selon sa jus- 
tice, et demandez-lui de vous traiter selon 
son infinie miséricorde. En lui adressant 
cette prière, vous le prierez selon sa vo- 
lonté, et &est ici la confiance que nous 
avons en lui^ que si nous demandons quel- 
que chose selon sa volonté , il nous exauce 
(lJean,V, 14). 

Du reste, quand vous croirez de toute 
votre àme , alors votre connaissance elle- 
même deviendra efficace pour votre salut. 
Si jusqu'à présent elle a absorbé toutes les 
forces de votre esprit , et n'est pas arrivée 
jusqu'à votre cœur , alors elle ne prendra 
que dans votre cœur son activité, elle 
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sera vivifiée par lui, et recevra de lui 
tous ses progrès. Bien plus, alors vous ne 
connattrez pas moins, vous connaîtrez da- 
vantage , vous connaîtrez mieux ; car , 
ne vous y trompez pas , vos croyances , 
malgré tous les progrès que vous avez pu 
y faire , sont aussi incomplètes qu'impuis- 
santes. Elles embrassent, j'en conviens, 
toute Torthodoxie , et ressemblent parfai- 
tement du dehors au symbole des plus 
fidèles disciples de Christ; mais on ne 
connaît véritablement que par l'expérience. 
Pour connaître le salut, il faut l'avoir 
accepté j pour connaître la paix de Dieu, 
il faut avoir entendu dans son cœur cette 
parole: Tes péchés te sont pardonnes {LoCy 
Vil, 48); pour connaître le Sauveur, 
il faut qu'il soit devenu notre Sauveur. 
Ainsi , vos croyances , même au seul point 
de vue intellectuel, ne sont pas absolument 
les mêmes que celles des enfants de Dieu. 
Les formules sont semblables, mais le 
sens en est différent. C'est dans le cœur 
que la foi vit et se développe , et si vous 
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' n'avez reçu la vérité que dans votre esprit 
seulement , vous ne pouvez pas la corn- 
prendre de la même manière que celui 
gai Ta reçue dans son esprit et dans son 
cœur. Vous ne pouvez pas en avoir les 
mêmes idées 5 car, il la possède, il y 
habite, et vous n'en avez pas encore 
franchi le seuil 5 il la contemple du de- 
dans, et vous ne la voyez que du dehors; 
comment donc pourriez- vous la connaître 
aussi bien que lui ? 

Toutefois, nous l'avons déjà dit, votre 
connaissance des choses divines est un 
don du Seigneur : elle n'a pu vous nuire 
que par l'abus que vous en avez fait 5 
elle vous aurait conduit aux pieds du 
Sauveur, si vous l'aviez employée au seul 
usage pour lequel vous l'aviez obtenue. 
Beaucoup d'âmes ont été amenées à Christ 
par ce chemin 5 et, ce que vous n'avez 
pas fait jusqu'à présent, vous pouvez 
encore le faire. Sans doute le mal est allé 
en empirant, et il empirerait toujours 
davantage, si vous étiez abandonné à vous- 
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même; mais Dieu peat vous guérir^ et 
îi le veut. S'il ne le voulait pas, vou&ne 
seriez pas troublé de Tétat où vous êtes. 
(Test lui-même qui est Fauteur de ce troiir 
ble, et qui veut vous le rendre salutaim 
Son Esprit saint ne s'est pas retiré , Uei 
que vous Fayez souvent centriste, el 
maintenant encore, voici pour vous b 
temps favorable, voici le jour du salw 
( 2 Cor. , VI , 2). Cherchez donc FEtemi 
pendant qu'il se trouve , invoquez-^le tan 
dis qu'il est près (Esaïe, LV, 6), et au 
jourd'hui^ si vous entendez sa voûc 
n'endurcissez pas votre cœur ( Ps. XCV 
8). Ne méprisez pas plus longtemps le 
avertissements de votre Dieu , et , si vou 
êtes affligé y comme le jeune riche, d 
ce que le Sauveur lui même a daigné vou 
dire : // te manque encore une chose , cooi 
prenez du moins que, lorsqu'il vous en 
seigne ce qui vous manque y c'est uni 
quement parce qu*»7 vous aime , et «(u liei 
de vous en aller tout triste ^ hâtez- voo 
de lui donner ce qu'il vous demande» 1 
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donnera en échange lajusUcCj la 
et lajoieparson StdnUEsprit (Rom., 
, 17 ). Avec quel soin il s'est tenu au- 
de vous, malgré toutes vos rebel- 
! Quel support, quelle miséricorde, 
imour il vous a témoigné I Consentez 
enfin à être sauvé, acceptez ce sa- 
» tout votre cœur, et alors, mais 
seulement, vous serez disciple du 
)ur, vous demeurerez en lui, et il 
«fvraent)oti«( Jean, YI, 56). 
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VI. 

LES AUES TRAVAULÉES. 

I 

Nous Dous sommes adressé jusqu'ici à 
des âmes qui sont en dehors du salât , 
bien qu'elles connaisseut la doctrine da 
salut ; adressoDS-Dous maintenant à d'ao- 
très âmes à qui il ne manque , ce semble, 
que cette connaissance pour être sauvées. 

Ceux dont nous avons déjà parlé, et 
ceux dont nous parlerons plus tard , sont 
d'ordinaire mêlés aux enfants de Dieu, et, 
si Ton en juge à l'extérieur, il est souvent 
difficile de les distinguer de ces derniers -, 
mais, au contraire, ceux à qui nous allons 
maintenant nous ^dresser sont . pour la 
plupart mêlés à la multitude des hommes , 
et, si l'on en juge aussi à l'extérieur , il 
n'est pas moins difficile de les distinguer 
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des chrétiens de nom , qu'il ne Test de 
distingaer les antres des chrétiens réels. 

Les commencements de l'œuvre de Dieu 
dans une âme , bien souvent , nous sont 
inconnus. Le Seigneur se sert de la pré- 
dication de sa Parole , des leçons et des 
exemples de ses enfants, pour gagner les 
Ames à Christ; mais, en dehors du mi- 
nistère humain, il fait lui-même son œuvre, 
sans laquelle, pour qui que ce soit eu 
monde, celle de ses enfants n'est rien. 
Son Esprit souffle où il veut^ et lorsqu'on 
en entend le bruit ^ on ne sait d^aà' il 
nient j ni ot^ il va (Jean > III , 8 ]. Au mi- 
lieu des gens du monde, et même parmi 
ceux qui semblent le plus étrangers à la 
piété, ou le plus abandonnés au péché , 
plusieurs ont commencé à être enseignés 
de Dieu (Jean, Yl, 45), et sont déjà 
préparés à recevoir la semence de sa Par 
foie (Hatth. , Xlll, 18). Mais, s'ils n'ont 
pu échapper aux atteintes de la grâce , 
l'œuvre commencée en eux demeure ina- 
chevée , parce qu'il leur manque de con- 
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naître la doctrine du salut , et comment en 
entendront-ils parlefy sHl n'y a quelqu'un 
qui la leur annonce ( Rom, , X , 14 ) î 

N'en doutons pas : dans cette immensi 
multitude d'indifférents et de chrétiens ai 
nom , qui courent dans un même débor- 
detnentàla dissolutiori{ 1 Pierre, IV, 4) 
au milieu de ce monde |!)i[on^^ dans le ma 
(1 Jean, V, 19) , au milieu de cette at- 
mosphère de péché et de ses funeste in- 
fluences, bien des âmes ont reçu du St» 
gneur des impressions salutaires. Elle 
gémissent de leur éfat de péché, elle^ 
sentent le besoin d'un Sauveur, elles dé 
sirent leur délivrance ; mais elles ne con- 
naissent pas encore la vérité qui pourrai 
seule les rendre libres ( Jean , VIII, 32) 
Les Junes cherchent le salut en elles-mê- 
mes, d'autres le cherchent dansles œuvre 
de la loi, d^autres le demandetit à àei 
conducteurs qui ne savent pas fortifier le 
brebis infirmes , ni donner de remède aua 
malades , ni bander les blessées^ ni rame- 
ner celles qui sont chassées , ni cherche\ 
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celles qui sont perdues (Ezéch. y XXXIV, 
4). Aussi , n'obticDDent-elles pas ce qu^elIes 
désirent. Elles vont de recherche en re- 
cherche , et ne trouvent pas ; elles frap- 
pent à bien des portes , et on ne leur ouvre 
pas ; elles veulent connaître , et on ne les 
instruit pas; elles sont affligées^ et il ne 
se trouve personne qui les console; d'au- 
tant plus en péril qu'elles subissent toute 
l'influence d*un monde ennemi de la piété : 
influence prochaine, active, se multi- 
pliant sous mille formes , tandis qu'au 
contraire , l'influence de la piété , souvent 
8*exerce loin d'elles, souvent leur est in- 
connue, et quelquefois ne semble pas 
même pouvoir arriver jusqu'à elles. 

Jugez-en par l'expérience : ne connais- 
sez-vous aucun enfant de Dieu qui ait été 
c<Hiverti par une seule jMiro^ dite à pro- 
pos (Prov., XV, 23) , jusqu'alors étranger 
à la vie chrétienne , et se hâtant d'y entrer 
aussitôt qu'on la lui a fait connaître) Nous 
savons bien que , dans Tordre admirable 
de la grftce, un instant suffit au Seigneur, 
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et qu'il accomplit toute son œuvre comma 
il veut et quand il veut. Nous savons bieo 
que, pour lui, dans un sens , il n'est jamais 
trop tôt ni jamais trop lard , et qu'»7 pra^ 
duit le vouloir et le faire selon son bon 
plaisir (Phil., H , 13); mais dans tout cela 
il n'y a rien qui ôte la responsabilité de 
l'homme, et, si celui qui connaît la vérité 
ne l'enseigne pas , Dieu , en accomplissant 
son œuvre par d'autres mains, lui deman- 
dera compte de sa négligence. Hé bien , 
lorsque vous avez vu des pécheurs si 
promptement converlis^ ne vous êtes- vous 
pas dit à vous-même que certainement il 
y a dans le monde un grand nombre d'au- 
tres pécheurs ainsi préparés à recevoir la 
vérité aussitôt qu'elle leur sera annoncée? 
La Parole de Dieu nous montre les hom- 
mes courant en aveugles et en insensés 
dans la voie large qui conduit à la per- 
dition (Matth., VU, 13), et livrés au 
prince de la puissance de Pair, à Tes- 
prit qui agit sur les enfants de rébellion 
(Ephés., II, 2). Mais, ce qu'ils sont, les 
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disciples de Christ Tétaient comme eux : 
ib étaient autrefois de leurnambre (Ephés., 
II I 3) , morts dans leurs fautes et dans 
leurs péchés (Ephés., II, 1), naturelle- 
ment enfants de colère , comme les autres 
(Ephés., 11 , 3} , et, après tout, c'est dans 
ce même monde plongé dans le mal (i 
Jean , Y, 19) que Jésus-Christ choisit tous 
ses disciples ; et Dieu a tant aimé ce même 
mondcy qu'il lui a donné son Fils unique, 
a/in que quiconque croirait en lui ne périt 
point , mais qu'il eût la vie éternelle (Jean, 
III, 16). 

Considérons donc , avec un esprit de 
foi, ce monde plongé dans le mal, et 
comptons sur l'accomplissement des pro- 
messes divines. Pleins de confiance dans 
le Sdgneur , discfns à cette multitude , 
9oit qu'elle Jcoute y soit qu'elle n'en fasse 
rien: Voici ce qu'a dit le Seigneur l'Eter- 
nel (Exéch., Ul, 11), et n'oublions jamais 
cet avertissement de notre Sauveur : Ne 
dites-vous pas qu'il y a encore quatre 
mais jusqu'à la moisson? Mais moi je vous 
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diê : Lev€% vos yeux , et regardez les cam- 
pagnes qm sont déjà blanches et prêtes 
à être moissonnées (Jean , IV, 35). Peut- 
être à côté de Dous , peut-être nos amis 
ou nos proches , un frère ou une sœur, 
un père ou une mère , un fils ou une fille, 
périssent sans que nous leur fassions con- 
naître la vérité qui les sauverait , el peut- 
être sont-ils préparés à notre insu pour 
la recevoir. Peut-être, hélas I parmi ceux 
que la mort nous a ravis , s'en trouvait- 
il que nous eussions pu sauver 1 

Nous n'avons en aucune sorte l'intention 
de nous adresser ici aux disciples du Sau- 
veur , car il nous appartiendrait beaucoup 
moins de leur donner des conseils que de 
leur en demander ; mais nous voulons seu- 
lement constater un fait certain : c'est 
qu'au milieu de la multitude qui périt, îl 
se trouve bien des âmes à qui il ne man- 
que , pour être sauvées , que de connaître 
la doctrine du salut. Or, c'est à ces âmes 
travaillées que nous adressons notre con- 
seil > car Jésus-Christ dit à chacune d'elles. 



— 189 — 

comme au jeune homme riche : /{ te man- 
ftf0 encore une chose ; et , qui que vous 
soyez, qui vous trouvez dans uue telle 
siiaation , puissiez-vous ne quitter cette 
lerre qu'après qu'un messager du Seigneur 
vous aura fait connaître ce qm vous man- 
que! 

Avant de vous indiquer ce que vous 
avez à faire, nous devons placer ici une 
(dwrvation ; c'est que pour vous , comme 
pour tous les autres, s't7 vous manque 
wne chose , c'est votre faute. Ne vous en 
prenez pas à votre position ; car Dieu lui- 
même vous y a placé, et Dieu veut votre 
salut. Vous ne devez donc vous en prendre 
qu'à vous seul. Peut-être aussi est-ce la 
bute des chrétiens qui sont auprès de 
vous, mais leur responsabilité ne peut 
rien dter à la vôtre. Après tout , Dieu n'a 
pas besoin d'eux pour vous convertir: 
c'est de vous-même qu'il a besoin , et ^ si 
vous êtes encore dans la voie large , c'est 
qu'en réalité^ jusqu'à présent, vous n'avez 
pas voulu entrer dans la voie étroite. Du 
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reste , ce que^ nous disons ici , vous ne 
songez pas è le contester ; car autrement 
notre conseil ne vous regarderait pas, 
puisque nous Fadressons uniquement è 
ceux d'entre vous qui sont sincères, et 
par cela même , n'imputent qu'a eux seuls 
la difficulté de leur conversion. 

Or , si vous êtes réellement dans cette 
disposition d'humilité qui peut vous être 
aussi salutaire que la disposition opposée 
vous serait funeste , examinons ensemble 
ce que vous devez faire pour obtenir ce qui 
votM manqtAe encore. Jusqu'ici vous avez 
mal cherché, puisque vous n'avez pas 
trouvé 5 vous avez mal demandé, puisque 
vous n'avez pas reçu; vous n'avez pas 
frappé à la vraie porte , puisqu'on ne vous 
a pas ouvert. 

Ce que vous avez à faire, en premier 
lieu , c'est de consulter le Seigneur. Vous 
croyez que Jésus-Christ est le Sauveur, 
mais c'est là pour vous une croyance va- 
gue , dont vous ne savez pas encore vous 
rendre compte. Hé bien , n'hésilez pas à 
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le consulter lui-même -, car c'est lui qui 
e$i le chemin , la vérité et la vie (Jean , 
XIV, 6); c'est lui qui est la véritable 
lumière (Jean , l^ 9), et à quel autre 
irieX''Vùus? c'est lui qui a les paroles de 
la vie étemelle (Jean , VI , 68). Or , vous 
pouvez le consulter par la lecture de la 
Bible et par la prière. Lisez la Bible 
avec un esprit de prière , et le Seigneur 
lui-même éclairera votre intelligence et 
votre cœur. 

Pôut-êlre penserez-vous que nous vous 
offrons un remède auquel vous avez déjà 
souvent recouru, et si, jusqu'à présent, 
vous .n'en avez pas ressenti les effets, 
comment pourriez- vous espérer qu'il sera 
plus efficace à l'avenir ? Oui, nous en con- 
venons, vous avez souvent consulté la 
Bible, et vous avez souvent prié. Mais 
aussi, nous pouvons le dire, si vous 
croyez n'en avoir reçu aucune heureuse 
influence, peut-être y a-t-il là de votre 
part quelque ingratitude, peut-être cette 
lecture et ces prières ont-elles contribué , 
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bi^aucoup plus que vous ne pouvez le pen- 
ser , à cBiretenir vos pieuses dîsposithms. 
Cela est certainement vrai pour plusieurs 
d'entre vous , et s'il était nécessaire de le 
prouver , rien ne serait plus facile. Toute- 
fois, comme cette preuve ne serait pas 
puisée dans le fond même de notre sujet, 
nous devons la négliger pour aller droit i 
notre but. Nous en convenons donc, vous 
avez pu jusqu'ici , et même depuis long- 
temps^ lire assidûment les Ecritures , sans 
y trouver ce que vous cherchez. QoeHe ei 
est donc la cause *î 11 est très-important d 
s'en informer. 

La Bible est la parole de Dieu. Tout e 
qu'elle nous dit, c'est Dieu lui-même qu 
nous le dit. Toute f Ecriture est divine 
ment inspirée, et utile pour enseigner 
pour convaincre, pour corriger j pou 
instruire dans la justice, afin que Vhomm 
de Dieu soit accompli et parfaitemen 
propre à toute bonne oeuvre (2 Tim., II! 
16 et 17). Où trouverez-vous ce qui vou 
manque, si ce n'est dans la Parole d< 



— 143 — 

Dieu? Aussi un grand ùombre d'âmes ont 
élé converties par la Bible , et plusieurs 
mkoe par un seul verset de la Bible.' Com- 
uient se fait-il donc que vous ayez sondé 
U$ Ecritures (Jean , Y , 39) , sans y ap- 
prendre ce qu'il vous est nécessaire de 
savoir? Evidemment, cela ne peut venir 
que d'une seule cause : vous avez mal lu 
les Ecritures. 

La Bible n'est pas écrite de telle sorte 
qtf il suffise d*y jeter les yeux pour y dé- 
couvrir aussitôt avec une parfaite évidence 
la vérité tout entière. Celui qui fait toutes 
choses avec sagesse (Ps. CIV, 24) , et con- 
fiait le cceur de F homme (Ps. XLIV , 22) , 
Fa voulu ainsi , parce que nous ne rete- 
nons bien que ce que nous avons étudié, 
nous ne savons bien que ce que nous 
avons désiré de savoir. S'il n'en est pas 
autrement dans les choses de ce monde , 
à plus forte raison en est-il ainsi dans 
les choses de la religion ; car ici l'on ne 
peut véritablement connaître qu'en aimant; 
c'est le cœur qui reçoit la vérité, et la 
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vérité ne peut pénétrer que 

disposé à la recevoir. Comm 

édafrerait-il, si nous ne désir 

éclairés , et comment nous 

naître sa volonté , si nous n 

Taccomplir ? // découvre de 

sées (Ps. CXXXÏX,2), et, 

^f'- bouche lui adresse une pri 

en secret par notre cœur , 

celte prière. Il nous exauce ( 

puisqu'il nous accorde ainsi 

que lui ont demandé les par 

bouche qui sont fausses , m 

a réellement demandé notre 

miné à mépriser ses enseign 

Il en est de même quand i 

livre de Dieu. Nous ne pouv( 

la vérité , qu'en la cherchanl 

cère désir de la trouver. Qi 

vous lisiez ce livre avec assid 

rejetez ce qu'il vous enseigi 

plus , s'il ne s'agissait propn 

satisfaire l'intelligence, la £ 

claire en ce qui louche aux 
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damentaax de la doctrine du salut , et qui- 
conque la lit sans prévention y trouve 
cette doctrine trës-explicitement formulée. 
On peut même dire qu*eu dehors des dog- 
mes dont nous parlons la Bible elle-même 
serait inintelligible, tellement il est im- 
possible de les en séparer, et d'expliquer 
sans eux les enseignements scripturaires. 
Hais, comme nous l'avons dit , il ne s'agit 
pas seulement de connaître la vérilé, il 
faut encore l'aimer , il faut qu'elle pénètre 
dans notre vie entière , et , pour cela , il 
est nécessaire que notre cœur accepte do- 
dlement ses leçons. Voilà pourquoi Dieu 
a dicté la Bible de telle sorte qu'elle fût 
pleine de clarté pour ceux qui aiment la 
lumière, et obscure pour ceux qui préfè- 
rent ks ténèbres à M lumière (Jean , III, 
19}* Si PEvangilee$t obtcur, il V est pour 
ceux qui périssent (2 Cor., IV, 3) ; mais 
il. est la puissance de Dieu pour le salut 
de tous ceux qui croient; car c'est dans 
f Evangile que la justice de Dieu est révélée 
de foi en foi (Llom., 1 , 16 et 17). Christ 



est une odeur de vie à ceux qui sont 
vis, et une odeur de mort à ceua 
périssent (2 Cor., II, 15 et 16). 

Du reste , si la Bible est telle , Di( 

nofus a pas laissé ignorer le but qu'il 

proposé, et qu'il est très-important c 

pas perdre de vue. Vous semblei 

difficile de comprendre un livre dont 

teur serait toujours auprès de vous , 

vous expliquer sa pensée , et répond 

toutes les questions que vous lui aân 

riezt Non sans doute. Hé bien, qi 

nous lisons la Parole de Dieu , Dieu 

même est auprès de nous , et nous 

vons lui demander toutes les explicat 

qui nous sont nécessaires ; car it dt 

son Saint-Esprit à tous ceux qui le 

demandent (Luc, XI, 13). Il a V( 

qu'en lisant sa ï^rolé on sentit le bei 

de prier. Il veut nous faire éprouver < 

se tient sans cesse à nos côtés , pour n 

donner la volonté et la force de prâtiq 

ses commandements. Sans lui il nous 

impossible de comprendre son livre, o\3 
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mclbaê d'en recevoir les enseignements 
dans notre cœnr ; mais avec loi il nous 
est îtDpossible de ne pas le comprendre , 
tsar il n'y a pour lui aucun obstacle y ni 
dans la faiblesse de notre intelligence , ni 
mAme dans la corruption de notre âme , 
ponrvQ toutefois que nous voulions sincè- 
rement aller à lui pour être éclairés et 
sanctifiés. Lisez donc la Bible avec on 
esprit de prière , et Celui qui a dicté ce 
livre pour votre salut vous l'expliquera 
afin que vous soyez sauvé. Non-seulement 
il vous en donnera l'intelligence , qui seule 
TOUS serait inutile, mais encore il vous 
enseignera par sa grAce à en faire la règle 
de votre vie. Et alors , n'en doutez pas , 
vous saurez très-bien que, si la Bible avait 
étéjnsque-lè pour vous un livre obscur, 
cela venait uniquement de ce que vous ne 
l'aviez pas encore lue avec les dispositions 
que Dieu demande. Tons les vrais chré- 
tiens en ont fait l'expérience. Lorsqu'on a 
appris à lire les Ecritures à genoux, avec 
l'humilité d'un petit enfant , que de chosos 



OD y découvre qui sont éclatantes <févi 
dence, et qui autrefois nous semblaieia 
obscures I que de choses qui remuent toi 
tes les profondeurs de l'àme, et qui aotn 
fois passaient devant 4ios yeux sansnoc 
rien dire I Cependant , la Bible noua ai 
soignait bien autrefois les mêmes choaefi 
et avec la même clarté ; mais nous n'i 
vions alors j ni des yetix pour votV, i 
des oreilles pour entendre (Marc, YIII 
18). Qu'est-ce donc qui a changé depu 
lors? La Bible? Non, mais notre cœu 
La Bible est toujours la même, et k 9e\ 
éternellement (1 Pierre, l, 25) ; mais Vu 
nous a donné un cœur nouveau. Aioa 
quand nous ne savons pas comprendre l 
Ecritures , l'obscurité n'est pas en ellei 
mais dans notre esprit, et , quand elles i 
peuvent pas nous régénérer, l'impuissant 
n'est pas en elles , mais dans notre cœu 
Si, jusqu'à ce moment, elles sont demai 
fées voilées à vos yeux , lisez-les miei] 
désormaîs, et vous y trouverez ce qi 
VQus cherchez. 
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Après avoir coDSoIté le Seigneur par la 
méditation de sa Parole et par la prière, 
Toas devez aussi consulter les enfants de 
Dieu; car, s'il leur est ordonné de faire 
bUre la lumière (Siattb., V, 16} qu'ils ont 
reçue, il vous est ordonné par cela même 
de leur demander des conseils. Recevez 
donc instruction de ceux qui vous ont pré- 
cédé dans rétroit chemin, comme ils ont 
eux-mêmes reçu instruction de ceux qui 
les y avaient précédés. Les vrais disciples 
de Jésus-Christ sont toujours prêts à ré-- 
pondre pour leur défense , avec douceur et 
avec respect j à quiconque leur demande 
raison de l'espérance qui est en eux (1 
Pierre, III, 15). Dieu nous commande 
dPaimer notre prochain comme nous-mêmes 
(Lévit., XIX, 18), et il nous dit que la 
charité est l'accomplissement de la loi 
(Rom., XIII , 10). Il veut que l'homme 
soit utile à l'homme , que le riche donne 
au pauvre , que le fort protège le faible , 
que le savant instruise l'ignorant, et que 
ceux qui ont reçu la vérité la communi- 
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queni à ceax qui ne l'ont pas encore reçue. 
Tontes choses sont à lui : les richesses, la 
force, la science , le salut. Ce qu'il nous 
donne, il veut que nous le donnions à 
notre tour , et il nous déclare dans sa Fa- 
rde qu'tï y a plus de bonheur à donner 
qu'à recevoir (Actes , XX, 35). Consultez 
donc les enfants de Dieu , ils vous ensd- 
gneront ce qu'ils ont appris , ils vous don- 
neront ce qu'ils cmt reçu. 

Mais ici, nous devons en convenir, 
vous avez un j^ége à éviter. Vous pouvez 
vous méprendre sur les vrais enfants de 
Dieu, et, fffin de vous mieux séduire, 
le démon peut se déguiser en ange de 
lumière (2 Cor., XI , 14). Plusieurs de 
ceux que vous consulterez pourront vous 
tromper, comme ils se trompent eux- 
mêmes, et, 51 un aveugle conduit un 
autre aveugle ^ ils tomberont tous deux 
dans la fosse (Matth., XY, 14). Mais à oe 
piège il y a une issue , à ce mal il y a un 
remède : c'est la Parole de Dieu. En vous * 
adressant à des hommes, n'oubliez pas 



-^ 151 — 

qa'ils sont des hommes, et ne recevez 
leurs enseignements qu'en les comparant 
à ceox du Seigneur. Acceptez tout ce 
qa'ib vous diront de conforme aux Ecri- 
tures , et rejetez tout ce qu'ils vous diront 
de contraire. Certes, nous n'entendons en 
aucune sorte vous conseiller de substituer 
une autorité humaine à l'autorité divine. 
Vous ne devez faire ici aucune exception , 
et, quelqu'éprouvée que vous paraisse la 
fûété de ceux que vous pourrez consulter^e 
recevez les leçons d'aucun d'eux qu'après 
vous être assuré qu'elles sont conformes 
à la Parole de Dieu. Les Juifs de Bérée, 
qui avaient le privilège d'être enseignés 
par Paul et Silas, sont loués du Saint-Es- 
prit de ce qviils examinakni tous le$ jours 
les Ecritures , pour savoir si ce que leur 
annonçaient Paul et Silas y était conforme 
(Actes , XVil , 11) ; et le premier de ces 
deux illustres serviteurs de Christ nous 
dit do la manière la plus positive : Si queU 
qu'un vous annonce un autre Evangile 
que celui que nous vous avons annoncé ^ 



veur : Ce n'est plus à cause de ee que tu 
nous as dit que nous croyons; car nous 
f avons entendu nous-mêmes , et nous sa- 
vons que c'est lui qui est véritablenMnt h 
Christ, le Sauveurdumondeiiean^lV^hSi). 
lyaîllears , quand on vous aura ensei- 
gné la vérité, vous aurez un autre creuset 
pour réprouver; ce sera votre propre 
cœur. Dans un sens, H est vrai, riea 
n'est plus surnaturel que le chrîstianistne^^ 
car tout y est divin ; mais, dans un autre 
sens, rien n'est plus humain, car tout y 
est pour rhomme. Aussi , tandis qu'au- 
cune doctrine opposée aux Ecriturti^ &« 
pourra vous satisfaire, la doctrine évaiw 
gélique répondra pleinement à toutes les; 
exigences de votre âme. En vous révélanfe 
votre Dieu-Sauveur, elle vous révélera* 
vous-mdme à vous-même. C'est pour tou& 
les hommes que le salut a été accompli ;: 
il faut donc qu'il satisfasse tout homme qui 
le reçoit, qu'il se démontre lui-même, qu'il 
porte son témoignage en hii-même, et que 
ce témoignage ne puisse pas nous tromper. 



^ 
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Aussi esi-ii écrit : Nous connaissons Dieu 
par l'Esprit qu'il nous a donné ( 1 Jean y 
IV, 13); et il est encore écrit : C'est ce 
même Esprit qui rend témoignage à notre 
esprit que, nous sommes enfants de Dieu 
(Rom., VIII, 16). 

' U serait nécessaire de développer cette 
prisée , si nous nous adressions à des io» 
crédules^ ou à des chrétiens de nom; 
mais TOUS, qui avez un sincère désir de 
ooiiDottre la vérité, vous qui êtes chargé 
et travaillé (Matth., XI, 28) jusqu'à ce 
que VQUS l'ayez connue, comment ne com* 
prenfiriez-vous pas , sinon parfaitement, 
du mdns jusqu'à un certain point, ce que 
nous venons de vous dire? Certainement , 
vous le comprenez assez pour qu'il nous 
soit inutile de vous prouver que toute âme 
enseignée de Dieu a nécessairement en 
elle-même une paix réelle qui ne saurait 
être confondue avec la fausse sécurité des 
pécheurs. Non , vous ne pouvez pas nier 
cette paix , quoique vous ne la connaissiez 
pas encore, car c'est elle que vous cher- 
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dm , H T008 CD avez ainsi le près» 
ment. La désireriez-Yoas, si toos 
croyiez point î neb connaîssez-voos 
par son absence elle-mènie? le vid 
Yofre cœar n'est-il pas la place qo 
esl desUnée, et qu'elle seule peol rem] 
n'estH^ pas D*eo lai-même qai loi a 
paré celte pbce? Ferreop * pourreii 
jamais combler ce vide immense? 
Diea seul qui le comblera , et, quand 
aurez reçtf son Esprit , vous le connf 
è cette, marque , et il rendra lu%^ 
témoignage à voire esprit que voui 
enfant de Dieu (Rom., VIII , 16 >. 

Nous vous avons d<^jà conseillé de» 
cberla vérité auprès du Seigneur, 
la lecture de sa Parole ri dans la pr 
nous vous avons conseillé aussi delà 
cher auprès des disciples de Jésus-CI 
en comparant leurs enseignements 
Ecritures et aux besoins réels de 
lime; il nous reste à vous dire que 
devez aussi la cfaercher en vous étu 
vous-même. 11 faut que vous alliez è 



/^ 
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0D veut TOUS y conduire. Suivez* 
ment y et vous arriviez. U vous 
pris par la main , il vous a déjà 
i beaucoup de choses. N'est-ce rien 
rouble de votre cœur? El comment 
lire-t-il à Christ , si ce n'est en 
nnant le sentiment de nos péchés? 
3t nous prépare-4-il pour la déH- 
, si ce n'est en nous faisant sentir 
os sommes perdus, et que nous 
esoîn d'un Sauveurt N'est-ce pas 
neê travaillées que Jésus^Chrisi 
ses plus touchantes exhortations t 
a déjà accordé de précieux dons ; 
idèleanx grâces reçues, et vous 
nez sans cesse de nouvelles preuves 
imour^ agissez selon que vous êUi 
'st$adé (Rom., XIV, 5), et vous 
us les jours do -nouveaux progrès 
connaissance de la vérité. Hais^ 
fois nous lui demandons de nous 
, en fermant les yeux à sa lumière t 
fois nous le prions de nous sancti- 
) rejetant ses grâces sanctifiantes t 
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que de fois nous le supplions de nous faire 
connaître sa volonté, en refusant (facoom- 
plir ce qu'il nous en a déjà fait connaître I 
Quand nous le prions ainsi , nous ne som- 
mes pas sincères dans nos prières, nous 
avons peur d'être exaucés, et nous n'ar- 
rivons pas à connaître la vérité, parce que 
nous ne voulons pas la connaître. 

Vous le voyez donc , vous pouvez ob- 
tenir ce qui vous manque* Lisez la Bible^ 
avec un esprit de prière, consultez ieseO' 
fants de Dieu , soyez fidèle aux grâces que 
vous avez reçues, et vous trouverez cer- 
tainement ce que vous cherchez , WMi 
connaîtrez la vérité , ei la vérité vous af* 
/mncWra (Jean, VIII , 32). 

Or, cette vérité qui peut seule vous 
affranchir , la voici telle que Dieu Ta ré- 
vélée dans sa Parole. Peu de mots suffiront 
pour vous la faire connaître; car elle est 
pour tous, et Dieu l'a mise à la portée de 
tous. Mais ici , que l'homme se taise , et 
que le Seigneur tout seul nous dise ce que 
c'est que la vérité. 



I 
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z-voas coDoattre dans quel état 
ive l'homme avant d'être con- 
!^ Bible voos Renseigne delà ma- 

plus positive; car il est écrit: 
par tin seul homme k péché est 
ms le monde ^ et par k péché la 
ie même aussi la mort est passée 

Us hommes j parce que tous ont 
Rom. ,V, 12). Toute Fmagi' 
des pensées du coBur des hommes 
e mal en tout temps ( Gen. , YI , 
n'y a point de juste y non pas 
1 seul ; il n'y a personne qui fasse 
non pas mime un seul (Rom. y 
) et 12). Tout le monde est 
dans le ma/ (1 Jean, Y, 19). 

aucune différence ^ vu que tous 
iéy et sont privés de la gloire de 
lom. y m y 22 ). Nul homme ne 
stifié par les ouvres de la loi 
y 111, 20). Sur mille articles 
? saurions répondre à un seul 
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(Job 9 IX; 3)* Vous êtes morts dans 
vos fautes et dans vos péchés [ Epbés. , 
II , 1 ). Si vous ne vous convertissez pas 
vous périrez (Luc, XIII, 3). Il y aura 
tribulation et angoisse sur toute âms 
d'homme qui fait le mal ( Rom. , II , 9). 
Dieu ne tiendra point le cotipaôfe pour 
innocent (Exode y XXXIV, 7). Maudit 
est quiconque ne persévère pas dans toutu 
les œuvres de la loi pour les faire ( Gai. , 
Iil j 10 ). Les méchants iront aux pei- 
nes étemelles (Matth. , XXY, 46). Ji- 
sus-Christ dira à ceux qui seront à sa 
gauche : Allez y maudits y au feu étemel 
quia été préparé pour le démon et pour 
ses anges ( Matth. , XXV, 41). 

Voulez-vous connaître par quel moyen 
vous • pouvez obtenir le pardon et la 
paix t La Bible vous l'enseigne encore de 
la manière la plus positive ; car îl est écrit : 
Dieu a tant aimé le monde j qu^il a donné 
son Fils unique au monde, afin giie 
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quiconque crotrait en lui ne pérU point j 
mais qu'il eût la vie étemelle (Jean, III, 
16). Dieu fait éclater son amour envers 
nous, en ce que^ lorsque nous n'étions 
que pécbcurSj Christ est mort pour nous 
(Rom., V, 8). Jésus-Christ a fait lapro- 
j^tiation de nos péchés (1 Jean , II, 2). 
5cm corps a été rompu pour nous y et son 
sang a été répatidu pour nous (1 Cor. , 
XI , 24 et 25). /( a porté nos péchés en 
son corps sur le bois (1 Pierre, II , 24). 
Il est F Agneau de Dieu y qui die le péché 
du monde (Jean , 1 , 29). Son sang nous 
purifie de tout péché (1 Jean ,1,7). 
Christ nous a été fait , de la part de Dieu, 
sagesse j justice j sanctification et rédemp- 
tion (1 Cor., I, 30 ). Croyez au Seigneur 
JésuS'Christy et vous serez sauvé (Actes, 
XVI ^ 31). Celui qui croit au Fils a la 
vie étemelle] mais celui qui ne croit point 
au Fils ne verra point la vie y mais la 
colère de Dieu demeure sur lui (Jean , 



— 168 — 

III, 36). Dieu^ qui est riche en mû 

corde f par sa grande charité dont U n 

a aimés y lorsque nous étions morts d 

nos fautes j nous a vivifiés ensemble c 

Christ j par la grâce duquel nous som 

sauvés (Ephés. , II , 4 et 5). A 

sommes justifiés gratuitement j par gr à 

par la rédemption qui est en Jù 

Christ (Kom., 111,23). Nous som\ 

sauvés par grâce, par la foi; cela 

vient point de nous , c'est un don de Di 

ce n'est point par les œuvres, afin • 

personne ne se glorifie (Epbés. , 

8 et 9). Ayant connu que ce n 

peint par les ceuvres de la loi, mais j 

la foi en Jésus-Christ , que l'homme 

justifié, nous avons nous-mêmes cru 

Jésus-Christ, afin d'être justifias par 

foi en Christ, et non par les omvres 

la loi, parce que personne ne sera jui 

fié par les <mvres de la loi (Gai. , U, 1 

Lorsque la bonté et V amour de Dieu i 
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vers Us hommes ont été manifestés, U 
mtmê a saucés , non à came des œw>res 
âêjusiieê que nous eussions faites y mais 
seUm sa miséricorde , par le baptême de 
* la régénération, et par le renouvellement 
du Saint-Esprit (Tite^ III, 4 et 5). Il 
nous a sauvés et nous a appelés par une 
vocation sainte; non selon, nos œuvres , 
mais selon qu'il V avait résolu , et selon 
la grâce qui nous a été donnée en Jésus- 
Christ j avant tous les siècles (2 Tim. , I^ 
9). Nous conehÂons donc que l'homme est 
justifié par la foi, sans les omvres de la 
tot(Rom., 111,27). 

Voulez- vous connaître comment , après 
avoir été sauvé sans les œuvres, vous 
pourrez accomplir les œuvres? La Bible 
vous l'enseigne encore de la manière 
la plus positive ; car il est écrit : Anéan- 
tissons-nous donc la loi par la foi? Au 
contraire, nous établissons la loi (Rom. , 
III, 30). Quoi donc? pècherons-nous , 
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patxe que nem' ne sommée point êau$k 
loi y mais sous la grâce? Dieu nofus m 
garde (Rom. , VI, 15) l Mais ayaméti 
maintenant affranchis du péché j et étant 
devenus esclaves de Dieu y vous aveu pour * 
votre fruit la sanctification y et pour /bi 
la vie étemelle (Rom. , VI , 22). De^ 
meurezenmoi^ dit Jésus-Christ y et je 
demeurerai en vous. Comme le sarmeni 
ne saurait de lui-même porter du fruit , 
s'a ne demeure attaché au cep, vous n'en 
pouvez porter aussi, si vous ne demeure» 
en moi. Je suis le cep, et vous en êtes les 
sarments. Celui qui demeure en moi, el 
en qui je demeure, porte beaucoup de 
fruit', mms hors de moi vous ne pouvex 
rien faire (Jeaa , XV , 4 et 5). Vous re-^ 
cevrez le Saint-Esprit ; car la promesse 
a été faite à vous et à vos enfants, et à 
ceux qui sont loin, autant que le Sei- 
gneur notre Dieu en appellera (Actes^ II, 
38 et 39). Si vous aiUres -, qui êtes mi- 
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diantif savez bien donner de bannei choses 
à vos enfants qui vous les demandent , 
eoftiMèn fins votre Père céleste vous don- 
nsTOrt-il son Saint-Esprit ^ si vom le lui 
demandez (Luc, XI, 13)? Orles fruits 
de r Esprit sontla charité, la joie, lapaix, 
lapatienccj la douceur, la bonté, la fi- 
délité^ la bénignité, la tempérance (tSaL^ 
y y 22). Nous n'avons rien que nous ne 
Vayons reçu (1 Cor., IV, 7). Cest 
Dieu qui produit en nous la volonté et 
Teœécution selon son bon plaisir (Phil. , 
II , 13 ). Toute grâce excellente et tout 
don parfait viennent d^en-haut , et des- 
cendent du Père des lumières (Jacq. , I , 
17). Tous ceux qui sont conduits par 
f Esprit de Dieu sont enfants de Dieu 
(Rom., YIII, 14). L'amour de Dieu 
est répandu dans leur cœur par le Saint- 
Esprit qui leur a été donné (Rom., Y, 
5). Ils sont sanctifiés par f Esprit ( 1 
Pierre, 1 , 2). Dieu^ tu leur as donné 
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Um 6m Esprit pour les rm 
(Nébém.^ IX, 20). Siquelqu 
que de sagesse , qy^U la demand 
qui la donne à tous libéralenu 
rien reproûher, et elle lui ser 
(Jacq.y I, 5). 

Voilà quelques déclarations s 
res , et nous aurions pu y en aj< 
foule d'autres; car les vérités qu 
ferment se reproduisent sous mi 
dans toute la Bible. Hé bien , j( 
demande, est-ce que de telles dé 
ne vous révèlent pas toute la do 
s salut? Certes, quand vous les j 
çues, non-seulement dans votr 
gence, mais encore dans voti 
c'est-à-dire , quand , après avoii 
que tout homme est pécheur, v 
ntellemeni gémi de votre état d 
et quand^ après avoir compris q 
Christ fstlç Sauveur, vous Taure 
pour VQ^ Sauvfsur , et quand, ap 
compris, qi]^ vous ne pouvez être 
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^^ que par l'Esprit saint, vous aurez ouvert 
**f Totreftme à sa divine influence, abrs, 
^1 n'en douiez pas , vous aurez la clef des 



*•! Ecritures , la Bible sera claire pour vous , 

*"*! Mv awrex reçu l'onction du Saint, et vous 

I mmaitrez toutes choses ( 1 Jean , Il , 20). 



/ 



t Vous connatfrez les trois points fondamen- 
*l taux de toute la révélation, c est-à-dire, 
^' la repentance, la foi et la sanctification. 
-' Vous serez véritablement disciple de Jé- 
SDS-^rist. Vous ne ferez pas les œuvres 
pour être sauvé ; car personne ne sera jus- 
tifié par les csuvres de la loi (Rom. , III , 
SO); mais vous ferez les œuvres , parce 
que vous serez déjà sauvé, et que l'amour 
de Dieu sera répandu dans votre cœur par 
le Saint-Esprit qui vous aura été donné 
(Rom., V, 5). 

Voyez maintenant si la doctrine que 
noas venons de vous annoncer n'est pas 
conforme aux Ecritures, et n'est pas assez 
vaste pour remplir le vide de votre cœur. 
Priez le Seigneur, afin qu'il vous instruise 
lui-même , et si , déjà préparé à recevoir 



^ 
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la vérité, vous l'avez reconnae dans ce 
que nous venons de vous dire , ne différa 
pas de marcher datis la lumière ( 1 Jeaa, 
ly 7]. Si vous demandez sincëremenl : 
Que faut'il que je fasse pour être souci 
(Actes, XVI, 30)? saint Paul vous ré- 
pond : Crois au Seigneur JésuA-^Chrisl^ îi 
tu seras sauvé ( Actes , XVI, 31 ). Si vous 
demandez sincërenien!. : Que ferai-je pou/t 
faire les œuvres de Dieu (Jean , VI , 28) 1 
Jésus-Christ vous répond : Cesl ici t œuvre 
de Dieu que tu croies en Celui qu'il a en' 
voyê (Jean, VI, 29). En un root, si 
vous êtes véritablement travaillé et chargé^ 
le Sauveur vous dit iH>silivemont : Venez 
à moi, vous qui êtes travaillés ei chargés j 
et vous trouverez la paix de votre âme 
(Matth.,XI,28et29). 

Dieu veuille faire tomber notre conseil 
dans une de ces dînes travaillées ^ à qui il 
ne manque pour recevoir la vérité qu'une 
voix qui la leur annonce! Puisse cette 
âme s'ouvrir à la Parole divine 1 Puisse 
notre infirmité elle-même lui faire com- 



1 
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prendre que la vérité reçoit toute sa vertu 
de Dieu seul , et que là , où il est si évi- 
dent que rinstrumeut dont il so sert ne 
peut rien par lui-même , il faut hien ren- 
dre gloire à la puissance de la Parole de 
Dieul 

Ouvrez donc votre cœur à la vérité. 
Plus vous l'aurez longtemps cherchée , et 
plus vous l'aimerez après l'avoir connue. 
Plus votre poursuite aura été difficile et 
douloureuse, et plus la paix qui en sera 
le fruit vous remplira de force et de joie. 
Il faut désirer pour obtenir. Il faut com- 
battre pour être vainqueur. Si vous aviez 
connu tout d'abord , vous auriez peut-être 
connu en vain. Dieu vous a conduit par 
la main dans la route qu'il avait lui-même 
choisie pour vous. Il ne vous a jamais 
perdu de vue. C'est lui qui, au milieu 
de vos doutes et de vos rebellions, ne 
cessait de frapper à la porte de votre cœur, 
et se montrait plus infatigable h vous aimer 
que vous ne l'étiez à douter de son amour. 
N'oubliez pas toutes les salutaires impres- 

5. 
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sioDS qu'il vous a fait éprouver , tous les 
périls dont il vous a délivré, tout le soin 
qu'il a pris de vous , toute la patience et 
la longue attente dont il a usé à votre 
égard ; et maintenant qu'il vous dit ce qui 
vous manque encore pour être sauvé , de- 
meurez auprès de lui ^ et vous trouverez la 
paix de votre âme ( Matth. , XI , 29 ) , atr 
tendez^vous à lui, et vous éprouverez que 
ce qui est impossible aux hommes est poS" 
sible à Dieu [Luc, XYlll, 27). 
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LE DÉGOURAGEMEITT. 

Ce que nous venons de dire à cens h 
qai il ne manqae , pour recevoir la vérité, 
que^dela conùattre, nous amène à parler 
maintenant de ceux qui non-seulement la 
connaissent , mais semblent même l'avoir 
reçue, et cependant n'ont pas encore 
trouvé la paix. Autant les premiers sont 
prompts à suivre le Sauveur, aussitôt 
qu'il se révèle è leurs yeux , autant les 
seconds sont disposés à se décourager. Ils 
semblent fuir la paix , le moindre obstacle 
les épouvante, ils retombent sans cesse 
sur eux-mêmes , ou , s'ils goûtent quel- 
ques instants de repos , ce ne sont là que 
des lueurs passagères , qui se dissipent 
comme une nuée du matin , et comms une 
rosée de Vauhe du jour (Osée, VI, 4) , ils 
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ne savent pas retenir constamment la pro- 
fefsûm de leur espérance sans varier 
(Hébr., X , 23) ; le décoaragement est leur 
étal habiUiel. 

Nous sommes loin de confondre avec 
eux un grand nombre de chrétiens , qui 
marcheni 6dèlcment dons la vérité, d qui 
ont cependant leurs moments de trouble. 
Les plus dévoués disciples du Sauveur 
peuvent connaître le découragement, et 
s'écrier parfois avec le Psalmiste: Jlfoii 
âme est fort troublée-^ et toi y Eternel ^ 
jttsquesà quand? Etemel j retourne-toiy 
tire mon âme de peine , délivre-moi pour 
r amour de ta miséricorde (Ps. VI , 4 et 
5). Qui n'a besoin de se retremper souvent 
dans la repenlance ? QueKo paix si pro* 
fonde ne serait troublée par un seul péclié, 
fût-il commis par surprise , par erreur , 
fût-il en quelque sorte involontaire? Soyez 
toujours joyeux (1 Tbess., V, 16), dit le 
Seigi^eur à ses enfants ; mais , hélas I quel 
est celui d'entre eux dont la joie ne puisse 
être obscurcie de pleurs ? A Dieu ne plaise 
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ue nous tx>sions des limites à la puissance 
u SaîDl-Bsprit sur ceux qui marchent 
iUm PEsprit (Rom., Vill , 1) 1 Nous ron- 
ODS gloire aux merveilles de la grâce; 
cas savons que Dieu nous dit dans sa 
arole : Je vous ai dit ces choses afin que 
Tire joie soit parfaite (Jean, XV, 11), et 
\fil est fidèle dans ses promesses (Hébr., 
L , 23). Mais nous savcMis également que, 
FapAtre Pierre , qui étuit Pune des Oh 
mnes de r Eglise (Gai., U , 9), a mérité un 
ur éFétre repris ^ parce qu'il ne marchait 
is de droit pied (Gai, II , 11 et 14) , il 
3Ut arriver aux premiers en Israël de 
3ir leur joie troublée par des péchés qui 
tentent d'être repris. Toutefois, il y a 
in de ce trouble passager des âmes con- 
3rties , à ce continuel découragement dont 
)us parions. Chez les enfants de Dieu, le 
ouble est momentané et la paix durable; 
lez les autres , au contraire, la paix est 
gitive et le trouble permanent. Les pre- 
iers croissent dans la joie , et là où 
; ont été faibles d'abord , ils sont ensuite 



plus que vaiufueurs par Celm qui les a 
aimés (Rom., VIII, 37); 1» autres, an 
coDiraire , sont de plus en fka énervés 
par le péché , et tous les jours leur germe 
de foi est exposé à être étouffé. 

Nous dirons donc è chacun d'eux, c<nnaie 
à tous ceux à qui nous nops sommes d^à 
adressé : Jl te manque encore une chose j 
et, ce qui leur manque, c'est de se cour 
fier en la miséricorde divine, c'est d'âo- 
cepter le salut qui leur est offert. 

Cherchons d'abord la cause de leur dé- 
couragement , et faisons ici une distinc- 
tion nécessaire. Chez les uns, il peut 
provenir de ce qu'il y a encore de l'inter- 
dit dans leur cœur. Ils ne peuvent trouver 
la paix , parce que , après avoir donné, ce 
semble, toutes choses au Seigneur, ils se 
sont néanmoins réservé quelque chose 
pour eux-mêmes : ils préfèrent une idole 
au Sauveur. Nous en avons parlé plus 
haut, et nous n'ajouterons rien ici à ce 
que nous en avons déjà dit. Mais il ^di est 
d'autres de qui on ne saurait dire qu'il y 
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ail de Finterâii dans lear cœur , et voici 
la cause de leur découragement : c'est que 
dans l'œuvre de leur salut ils ne regardent 
pas assez au Seigneur , ils comptent plus 
ou moins sur eux-mêmes , au lieu de ne 
compter que sur Dieu seuL 

Vous connaissez , il est vrai , la doctrine 
chrétienne, vous rejetez loin de vous toute 
idée de propre justice, vous comprenez 
qu'il n'y a de salut qu'en Jésus-Christ , et 
que vous ne pouvez naître de nouveau que 
par l'Esprit saint ; vous désirez de mar- 
cher dans cette lumière que Dieu vous a 
révâée, quelquefois même vous accep- 
tez , ce semble, la paix qu'il vous offre, et 
vous lui en rendez grâces ; mais cette paix 
ne peut demeurer dans votre âme, un 
instant suf6t pour l'en faire disparaître, 
et y ramener le découragement. D'où vient 
donc qu'il en est ainsi? Cherchez-en soi- 
gneusement la cause, et voyez s'il vous 
est possible d'en découvrir une autre que 
celle que nous venons de vous indiquer. 

Toutefois, vous attribuez votre découra- 
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gement à une cause diamétralement oppo- 
sée. Vous êtes si éloigné de croire au salât 
par les œuvres , vous êtes tcUement con- 
vaincu de vos péchés, et vous sentez aï 
bien Tobstinalion de vos résistances à la 
gr&cc, qu'il vous semble que vous devez 
attribuer le vice de votre état , bien plutôt 
à cette huDiiliante connaissance de vous- 
même qu'à aucun sentiment de propre 
justice. 

Voilà ce que vous pensez ; mais prenez- 
y garde, et vous découvrirez bientôt le 
côté faible d'un tel raîsonoeiiient. Quoil 
vous pourriez vous croire trop humilié de 
votre impuissance à faire le bien ? Mais ce 
ne serait-là qu'une autre manière d'être 
orgueilleux. On peut se glori6er de la con- 
naissance de ses misères comme de tout 
le reste et, si nous n'avons renoncé à 
avoir une haute opinion de nous-mêmes 
que pour concevoir une haute opinion de 
notre humilité , nous nous trouvons en 
définitive au même point d'oii nous étions 
partis; notre orgueil a changé d'objet, 
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lais il est demeuré le même qa'aupara- 
iDt, d'aolant plus dangereux, on peut 

diro, qu'il est plus caché, et qu'il s'est 
)vélu des apparences de Thumililé elle- 
Ame. Mieux vaudrait qu'il eût conservé 
I première forme, il en eâl été moins 
lieux. Main une humilité orgueilleuse I 
ennemi de noire ftme pourrait-il jamais 
lieux , ix)ur nous perdre , $e déguiser en 
%ge de lumière (2 Cor., XI , !&)? 

Cet ennemi sait bien toujours, en effet, 
ou ver notre côté faible; il a des pièges 
)ur toutes les situations où nous pouvons 
re placés, et il varie ses attaques selon 

diversité de nos sentiments et de nos 
loyanccs. L'esscnliel pour lui est que 
)U8 no sortions pas de son empire. Quand 
)us croyiez au salul par les œuvres, il 

faisait contre vous une arme de votre 
gueil. Mais, comme vous êtes mainte- 
ml humilié de vos fautes, et que l'or- 
leil fondé sur vos œuvres serait désor- 
ais à vos yeux une folie , il s'est fait une 
me nouvelle de votre humilité elle-même, 
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et ne pouvant plus vous perdre en vous I 
faisant puiser on trompeur encooragemat I 
dans vos œuvres , il s'eflbrce de vous fet- 
dre en vous faisant trouver dans la oon- | 
naissance de vos péchés un trompeur di- ! 
eouragement. 

Mais de quelle manière avez-vous re- 
poussé sa première attaque? Gomment 
avez-vous réussi y malgré toutes ses sug- 
gestions , il comprendre que penonne w 
sera justifié far les couvres de la loi (Rom., 
III , 20) ? N'est-ce pas en opposant à ses 
artifices la Parole de Dieu? n'est^cepas 
en acceptant les déclarations scripturaires 
qui soufflent sur tout orgueil humain, 
comme la tempête sur une flamme vacil- 
lante? Hé bien , à ses nouveaux artifices , 
opposez encore la Parole de Dieu , et, quoi 
qu'il puisse vous dire, répondez-lui, 
comme Jésus lui-même lui a toujours ré- 
pondu : Il est écrit (Mallb., IV, 1, 11). 
Quelque variées que soient ses attaques , 
elles tendent toutes au même but qui esl 
de vous arracher cette arme divine; car 
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i fort bien qu'elle esttHtHiiUe, e//i- 
, et pluê pénétrante qu'aucune épée 
ux tranchanU (Héb., IV, 12). Ne la 
ez pas tomber de vos mains , et le Sei- 
ir lui-même combattra pour vous. Si 
a'à présent votre ennemi a pu réussir 
>as vaincre , en vous décourageant à 
ae de vos péchés , c'est uniquement 
^ que vous ne lui avez pas opposé la . 
)Ie de Dieu. Reprenez cette arme vi- 
le , et fe démon ^enfuira de vou$ (Jacq. , 

7). 

n effet , que pourrait-il vous dire qui 
!ombe devant la Parole divine? Cette 
3le ne vous déclare-t-elle pas de mille 
dères que Jégus est venu pour eauver 
fui était perdu (Matth., XVIII, 11) t 
vos péchés , fussent-ils rouges comme 
ramoisi , ils seront blanchis comme la 
lie y et fussent^ls rouges comme le ver-^ 
hny ils seront blanchis comme la laine 
^toj I , iS)1 que Jésus-Christ a porté 
péchés en son corps sur k bois ( 1 Pierre^ 
24] 1 que son sang vous purifie de tout 
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péché (1 Jean, 1 , 7) î qrftï y adehjw 
au ciel pour un seul pécheur qui t^ametià 
(Luc, XV, 10)? Pourquoi doDC, lorsque 1 
le démon vous met devant les yeux vos y 
transgressions, ne lui opposez- vous pes I 
CCS déclarations de la Parole de Diea, | 
comme , s'il vous mettait devant les yeux ! 
votre propre justice , vous lui opposeries ' 
les déclarations de cette Parole qui anéan- 
tissent tout sentiment de propre justice? 

Vous êtes humilié de vos péchés? mais 
c'est précisément pour vous élever que 
Dieu vous humilie (Jacq.j IV, 10). Vous 
sentez que vous ne pouvez rien par vous- 
même? mais c'est précisément à cause de 
cela que la puissance de Dieu se mani- 
festera dans voire faiblesse (2 Cor., XFI, 
9). En un mot, vous croyez que vous êtes 
perdu? mais c'est précisément à cause de 
cela que Jésus^Christ est venu vous sau- 
ver (Malth., XVIII, 11). 

Toutefois, vous direz peut-être r II y a 
si longtemps que j'ai accepté cette doctiifie; 
et cependant je suis toujours le même; 
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comment donc ne senilrals-je pas s'affai- 
blir de plas en plus mon espérance? 

Quelle n'est pas ici votre erreur I Ce 
n'est point parce que vous êtes toujours le 
même que vous vous découragez, mais 
c'est parce que vous vous découragez que 
vous èles toujours le même. Voire décou- 
ragement n'est pas le résultat de votre fai- 
blesse, maïs au contraire votre faiblesse 
est le fruit de votre découragement. Jésus- 
Christ vous a-t-il jamais découragé ? Ne 
vous dit-il pas : Aie bon courage (Jean , 
XVI , 33); ma grâce te suffit (2 Cor., XII, 
9) ; je ne mets dehors aucun de ceux qui 
friennent à moi (Jean , VI , 37) ; crois seu- 
lement et tu verras la gloire de Dieu 
(Jean , XI , 40) ; le juste vivra par la foi 
(Habac, ll,i^)? 

Qu'est-co donc qui vous décourage 7 
Est-ce que vous doutez de vous-même t 
mais alors ce n'est pas assez de vous dé- 
courager , et il faut vous désespérer. Est- 
ce que vous douiez de Dieu t mais alors 
vous rejelcz ses promesses , et vous foulez 

6 
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aux pieds $a Parole. Si vous doutez de 
Dieu , c'est le démon qui a mis ce doute 
dans votre cœur. Si vous doutez de vous* 
même , vous attendiez donc quelque chose 
de vous*mème, et c'est là encore une sug- 
gestion du démon. Faites le contraire de 
ce qu'il vous dit , désespérez entièrement 
de vous-même, et confiez*vons pleine- 
ment aux promesses du Dieu-Sauveur. 

Vous devez maintenant commencer à 
vous apercevoir que, si vous ne pouvez 
trouver la paix , c'est que , dans l'œuvre 
de vôtre salut , vous comptez sur vous- 
même au lieu de ne compter que sur Dko 
seul. 

Vous dites : J'aurai la paix quand ma 
foi se montrera par mes couvres (iscq.^ 
II, 18); mais, aussi longtemps qu'elle sera 
stérile , je devrai en conclure qu'elle n'est 
pas réelle. Si je ne fais pas les œuvres , je 
n'ai qu'une croyance morte (Jacq., H, 26), 
qui ne peut pas me rassurer. Elle me ras- 
surera quand elle aura produit des fruits 
salutaires. 
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Hélas 1 $i vous attendez , pour croire à 
votre salât , d'avoir fait les œuvres , vous 
attendrez toujours, et vous ne pourrez 
jamais trouver la paix. Vous vous eu éloi- 
gnerez chaque jour davantage. Le chemin 
que vous suivez pour y arriver n'y arrive 
pas; il va en sens inverse, et vous avez 
dû vous en apercevoir , si vous y roarchez 
déjà depuis quelque temps. Etrange route, 
en vérité , pour arriver au salut ! ce serait 
le salut par les œuvres. 

Sans doute, nos croyances doivent se 
manifester par nos actions, et, si nous 
eamnaissons Dieu par l'Esprit qu'il nous 
a donné {i Jean, 111^ 24-), nous le con- 
naissons aussi en ce que nous gardons 
ses commandements (1 Jean , Y, 2) ; mais 
nous ne pouvons obéira sa volonté qu'après 
avoir cru en lui. Nous le connaissons par 
FEsprit qu'il nous a donné, avant de le 
connaître par l'observation de ses lois. 

Vous voulez attendre d'avoit* fait les 
œuvres t Mais alors, vous prétendez, 
avant d'accepter le don de Dieu , avoir 
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quelque chose à lui offrir en échange, 
vous pensez que tout ne vient pas de loi 
seul, le salul n'est pas à vos yeux une 
pure grâce , et vous cherchez h vous sau- 
ver par vos œuvres. Vous dites , il eist 
vrai , que vous croyez au salut gratuit ^ 
mais il n'en est rien , et votre conduite 
prouve que vous n'y croyez pas réelle- 
nnent. Votre bouche le dit, mais votre 
cœur dément vos paroles. 

Vous ferez les œuvres, quand vous 
croirez à votre salut. Hors de Jésus-Chrûif 
vous ne pouvez lien faire (Jean , XV, 5) , 
et vous serez hors de Jésus-Christ , tant 
que vous ne l'aurez pas accepté pour votre 
Sauveur. Commencez donc par le com- 
mencement , et non par la fin. La foi est 
le principe , et les œuvres sont la consé- 
quence; vous n'aurez celles-ci que par 
celle-là. Pour être sauvé , il vous est né- 
cessaire de croire, non-seulement que 
Jésus est le Sauveur, mais encore qu'il 
est votre Sauveur. Nul ne peut être sauvé 
qu'en acceptant personnellement le salut. 
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Jésus-Christ ne vous invite pas seulement 
à croire que ceux qui vont à lui ont la vie ; 
mais il vous dit à vous-même : Venez à 
moi pour avoir la vie. En un mot , vous 
ne pouvez pas être sauvé en croyant au 
jsalut des autres , vous ne pouvez l'être 
qu'en croyant à votre propre salut. 

Vous voulez attendre d'avoir fait les 
œuvres t mais tout est accompli (Jean , 
XIX, 30). Jésus-Christ a fait les œuvres; 
votre dette est payée-, l'expiation est con- 
sommée , la justice divine est satisfaite. 
Vous étiez condamné , mais la condamna- 
tion a pesé sur un autre; vous étiez mau- 
dit, mais un autre a porté la malédiction ; 
«7 a été navré pour vos péchés et froissé 
pour vos iniquités (Esaïe, LUI, 5); i7 
s'est chargé véritablement de vos langueurs 
et il a porté vos douleurs; le châtiment 
qui vous apporte la paix est tombé sur 
lui , et vous avez la guérison par sa meur- 
trissure (Esale, LUI, & et 5). Qu'atten- 
dez- vous encore?. Le sang répandu pour 
vous n'est-il pas d'un prix suffisant ? Les 
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promesses de Dieu ne sont-elles pas infi- 
nies? Que pourrait-il faire de plus que 
de vous donner son Fils pour expier vos 
péchi^s , et son Esprit saint pour vous ré- 
générer *? Croyez donc au FilSj et vom 
aurez la vie (Jean , III y 36) ; croyez à 
son Esprit , et sa veriu s'accomplira dans 
votre faiblesse (2 Cor., XII, 9). 

Encore une fois, si, pour vous croire 
sauvé, vousatlendozd'avoirfait les œuvres, 
vous ne croyez pas au salut gratuit. La 
première œuvre que vous avez à faire , 
c'est d'accepter le salut. Les autres vien- 
dront après celle-là, mais celle-là doit 
précéder toutes les autres. Que ferons- 
nous y demandait-on à Jésus-Christ, jMmr 
faire les œuvres de Dieu ? Il répondait : 
Cest ici Vœuvre de Dieu que votis croyiez 
en Celui qu'il a envoyé ( Jean , VI , 29 ). 
Revenez donc de votre erreur, et quand 
vous dites que vous croyez au salut gra- 
tuit, montrez votre foi par vos œuvres , 
en acceptant gratuitement le salut. 

Voulez-vous vous rendre cojmpte du 
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vice de votre silualion ? Examinez- vous 
sérieusement, et vous verrez, comme 
nous l'avons dit , que , dans l'œuvre de 
votre conversion, vous ne regardez pas 
au Seigneur , mais à vous seul. 

En effet , le salut consiste dans la con- 
naissance de nous-mêmes et dans celle de 
Dien. Ces deux connaissances doivent de- 
meurer inséparables. Cest leur union qui 
constitué la vérité. Chacune d'elles n'est 
que la moitié de la vérité. Or , que faites^ 
vous quand vous gémissez sur vos péchés, 
sans accepter le salut qui vous est offert? 
Vous ne regardez qu'à votre misère , et 
vous oubliez la miséricorde de Dieu. Vous 
Dépossédez qu'une moitié de la- vérité, 
vous vous arrêtez sur le seuil de la vérité, 
vous n'entrez pas dans son sanctuaire. 

Remarquez, d'ailleurs, qu'en vous bor- 
nant à l'étude de vous-même, vous pourrez 
d'autant plus demeurer en dehors de la vie 
chrétienne que votre élude n'aura point 
de fin. A chaque pas, vous y ferez de 
nouvelles' découvertes , et vous apprert" 
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drez toujours sans arriver jamais à la 
connaissance de la vérité (1 Tim. , III , 
7). Nous avons dit que nous pouvions nous 
faire je ne sais quel orgueil de notre hu- 
milité mème^ et , le moyen d'en venir là, - 
c'est de regarder toujours à notre culpa- 
bilité, sans élever jamais notre regard 
vers le Dieu qui pardonne ; c'est de nous 
plonger toujours plus avant dans l'étude 
de notre misère, sans avoir pris pour 
contrepoids l'infinie miséricorde. Il esl 
d'autant plus facile de tomber dans ce 
piège , qu'après tout, quand nous sondons 
ainsi notre cœur , nous sommes dans le 
vrai Ce n'est là sans doute qu'une moitié 
de la vérité ; mais il y a dans cette moitié 
de la vérité divine plus d'aliment pour 
notre âme que dans tout l'ensemble des 
vérités les plus complètes de la sagesse 
humaine. On s'effraie d'abord de ses dé- 
couvertes , et il semble que le désespoir 
devrait se trouver au bout d'une étude si 
douloureuse > mais il n'en est pas ainsi , 
du moins pendant cette vie. On s'arrête 
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dans son décooragemeut , on s'en fait une 
habitude, on se nourrit chaque jour de sa 
misère mieux dévoilée, et Fennemi de 
noire âme, qui sait bien que ia connais- 
sance de nos péchés nous conduit à la con- 
naissance du Sauveur , s'efforce de nous 
âoigner de celle-ci, en nous absorbant 
tout entiers dans celle-là. il met lui-même 
devant nos yeux toutes nos transgressions, 
il les range en bataille autour de nous , 
et il nous persuade *qu'en cessant d'être 
découragés nous cesserions d'être hum- 
bles , et qu'il y aurait pour nous de l'or- 
gueil à accepter le salut : tant est mer- 
veilleuse notre facilité à prendre les 
ténèbres pour la lumière 1 Si vous de- 
meurez dans cet état , plus vous regarderez 
à vos péchés, sans regarder aussi au 
Sauveur, et plus vous vous éloignerez 
de lui. C'est précisément parce que la con- 
naissance de vous-même vous a été donnée 
pour vous amener au Sauveur, que plus 
vous étudierez votre misère, sans obtenir 
le salut, et plus il vous deviendra difficile 
de l'obtenir. 
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Voilà doDC la cause de votre découfa- 
gemenL Eu regardaot S vous-mêrae, il 
non au Seigntsur^ vous n'avez fait des 
progrès que dans la coo naissance de voô 
péchés, et votre foi eu la nniséricorde 
de Dieu est demeurée stériïe dans voire 
cœup. 

Ce qui a pu contribuer aussi à vous dé- 
courager , c'est que, souvent ,. lorsque nous 
commençons a connaître la vérité, les 
premiers pas que nous y faisons n'ont pour 
résultat que de nous mieux dévoiler notre 
culpabilité devant Dieu. La conscience 
éclairée par la Parole divine devient -de 
jour en jour plus délicate , plus sévère , 
et il nous semble qu'au lieu de faire de$ 
progrès dans le bien, nous en faisons- 
dans le mal, quoique cependant le chan- 
gement opéré en nous ne consiste noUe- 
ment en ce que nous serions devenus pVas^ 
pécheurs, mm au contraire en ce que 
nous connaissons mieux nos p^hés. 

D'ailleurs, il faut observer aussi qu'an 
moment où nous commençons h nous oc- 
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)r sérieusement de notre salut, nous 
tnes exposés à un grand nombre de 
itions. Comme Jésus lui-même fut 
i dès l'entrée de son ministère , tout 
iple de Jésus est tenté aussi dès l'entrée 
I vie chrétienne. Le démon ne laisse 
échapper sa proie, sans s'efTorcer de 
ienir. Autrefois , il nous at)andonnait 
[uelque sorte à nous-mêmes , nous lui 
irtenions corps et âme, il voyait en 
I des sujets soumis et fidèles ; mais 
itAt que nous voulons secouer son 
, il nous traite comme des rebelles , 
I néglige rien pour nous garder sous 
>mination , et il s'efforce d'autant plus 
ous enchainer que nous faisons plus 
Drts nous-mêmes pour rompre nos 
Des. Que pouvons-nous contre lui ? 
rerions-nous d'être plus forts que le 
ce de ce monde (Jean, XVI, 11)'! Non 
doute ; mais , s'il est plus fort que 
( , le Seigneur est plus fort que lui. 
iurons-nous : Dieu ne permettra point 
nous soyons tentés au-delà de nos for- 



— 192 — 

c«f; maù^ avec la tentatitm^ U nom en 
donnera aussi l*issue , de sotie que n(m 
lu puissions supporler (1 Cor., X, 13), Au 
lieu de ne regarder qu'à vous-même ^ re- 
gardez donc aussi au Seigneur ^ et aUe% 
m)€C confiance au trùne de grâce pour 
être secouru dans le temps convenabh 
(Hébr. , IV , 16). Ouvrez votre âme à 
raction du Saint-Esprit , et vous éprou- 
verez que Celui qui est en vous est plus 
puissant que celui qui est dans le mande 
(1 Jean, IV, 4). 

Enfin , si , en regardant à vous-même, 
vous négligez de regarder aussi au Sei- 
gneur , cela vient encore de ce que vous 
ne croyez pas assez è la criminalité du 
péché. Il vous semble , comme nous l'a- 
vons observé, que votre découragement 
provient au contraire de ce que vous êtes 
trop effrayé de votre impuissance f mais 
consultez la Parole divine , et vous ne tar- 
derez pas à reconnaître votre erreur. Le 
plan de Dieu est de nous sauver, en 
nous dévoilant que nous sommes perdus , 
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et de nous unir à Christ , en nous faisant 
flentir que noas ne pouvons rien par nous- 
mêmes. Croirions-nous que Dieu s'est 
donné pour nous , si nous ne savions que 
notre déchéance était assez profonde pour 
ne pouvoir être comblée que par une mi- 
séricorde infînie ? Comprendrions-nous que 
le Fils de Dieu a été crucifié pour nos 
péchés , si nous n'avions vu Tenfer s'ou- 
vrir sous nos pas ? C'est par une telle con- 
naissance de nous-mêmes que Dieu veut 
nous amènera la connaissance de son Fils. 
Vous ne croirez donc jamais trop à votre 
culpabilité, jamais assez , et , si vous at- 
tribuez votre découragement à un prétendu 
excès d'humilité , vous êtes dans une er- 
reur manifeste. Vous dites bien, il est 
vrai, que vous êtes pécheur; mais vous 
ne savez pa^ assez combien vous êtes cou- 
pable. Vous dites bien quil vous faut 
nattre de nouveau ; mais vous ne connais- 
sez pas assez toute la distance qui doit 
séparer ce que vous êtes de ce que vous 
devez être. C'est à cause de cela que vous 
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ne regnr(}ez qu'à vous seul , an lieu de 
garder aussi au Seigneur. En amoind 
sant l'œuvre de voire salut, en la met! 
pour ainsi dire à votre portée, vous crc 
pouvoir en quelque sorte Taccomplir 
vos propres forces^ et si, au contraire, v 
saviez parfaitement que cette œuvre 
l'œuvre de Dieu , et qu'il vous est ai 
impossible par vous-même de vous rë 
nérer, qu'il est impossible aux morts 
sortir de leurs tombeaux., jusqu'à ce < 
Dieu leur rende la vie, vous regarde 
au Seigneur, vous vous attendriez à 
seul , vous auriez confiance en sa Paro 
et sa Parole s'accomplirait. Plus vous 
sespëreriez de vous-même^ et plus v 
auriez de confiance en lui. Mieux v 
sauriez que le salut est impossibk 
Vhomme , et mieux vous éprouveriez 
timtes choses sont possibles à Dieu ( tAi 
X, 27). 

Vous le comprenez donc , votre déc 
ragcment provient de ce que vous ne 
gardez pas assez au Seigneur. Voilà po 
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quoi vous D*a vez pas la paix , voilà pourquoi 
il «otif manque encore une chose j et si 
Dieu lui-même vous Fa fait comprendre , 
n'en soyez pas affligé y ou du moins, ne 
vous retirez pas tout triste; car, ce qui 
v6us manque, ce que Jésus-Christ vous 
demande, c'est de croire qu*t7 vous aime, 
qu'il veut votre salut, f\\x'il Va voulu avant 
la création du monde (Epbés. , 1,4.). Au 
lieu d'être découragé par le sentiment de 
Totre misère, rendez grâces à Dieu de ce 
qu'il vous a ainsi dévoilé le fond de votre 
flme. Il faut connaître son mal pour dé- 
sirer d'en être guéri. Mais, encore une 
fois , ne vous bornez pas à étudier votre 
maladie, ayez enfin recours au remède^ 
et, puisque vous savez ouest la source 
ouverte pour le péché et pour la souillure 
(Zach., Xlli, 1); puisque Dieu vous dit 
dans sa Parole : J'effacerai tes péchés ^ et 
je ne me souviendrai plus de tes iniquités 
(Hébr. , VIII , 12), je les jetterai au fond 
de la mer (Mich. , Vil, 19), il n'en sera 
plus fait aucune mention (Ezéch., XYIII, 
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32) y pourquoi vous obstinerie2*vouspla5 
longtemps à outrager par vos doutes la 
miséricorde de voire Dieu? AyezlesyeM 
constamment fixés sur Jésus , le chef et le 
consommateur de votre foi ( Hébr. , XII , 
2), et alors, soyez-en assuré , vous ne 
regarderez pas moins à vous-même ; aU 
contraire, vous y regarderez davantage, 
vous saurez mieux comprendre votre étal 
de péché. Pour se connattre soi-même , 
il faut connaître le Sauveur; pour pos- 
séder réellement une moitié de la vérité , 
il faut posséder la vérité toute entière. 
Etudiez donc la miséricorde divine , afin 
de mieux étudier votre misère. En regar- 
dant à vous-même, ne soyez pas seule- 
ment découragé, mais perdez absolument 
toute espérance , et , en regardant au Sei- 
gneur , n'ayez pas seulement de l'espoir } 
mais soyez rempli d'une ferme confiance ,. 
et d'une assurance aussi immuable que la 
Parole divine , de laquelle Jésus-Christ a 
dit : Les cieux et la terre passeront^ mai^ 
mes paroles ne passeront point (Matth. ^ 
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', 35). Marchez par la foi j et non 
vue (2 Cor., V , 7). Croyez au Sei- 
Jésus-Christ, et vous serez sauvé 
., XVI, 31). Celui qui croit en lui 
% point condamné; mais celui qui 
it point est déjà condamné, parce 
t'a pas cru au nom du Fils unique 
m (Jean, III, 18). 
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supposons sincères y ses croyances sea^ 
raient plus complètes que celles des àoei 
découragées; car il dit et il croit avoir 
reçu la paix de Dieu. Mais les uns et ks 
autres n'ont une foi réelle que sur un seul 
point. Les uns ne croient que d!une foi 
morte h la misère de l'homme, et les autres 
ne croient que d'une foi morte à la mis^ 
rlcorde de Dieu. En un mot., les uns et 
les autres ne se nourrissent que d'une moi- 
tié de la vérité. 

Comme nous l'avons dit de l'âme dé- 
couragée, nous pouvons le dire aussi du 
présomptueux^ cette moitié de la vérité 
suffira pour absorber toute sa vie; il 
pourra y faire des progrès continuels, et 
y apprendre toujours , sans arriver jamais 
à la connaissance de la vérité (2 Tim. , 
m, 7;, puisque la vérité consiste dans la 
double connaissance de Dieu et de nous- 
mêmes. Le danger n'est pas moindre pour 
les uns que pour les autres; mais n'en 
concluons pas qu'en s'attachant davantage 
à la portion de vérité que l'on a reçue , 
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on s'ékHgne davantage de la vérité elle- 
mAme. Cest tout le contraire. De même 
que FAme découragée se connattrail bien 
imënx, si elle regardait au Seigneur, de 
même l'Ame présomptueuse connaîtrait 
bien mieux le Seigneur, si elle regardait 
à dle-mème. La contemplation du Dieu- 
Saaveur nous révèle la profondeur de notre 
misère ^ et Tétude de notre misère nous 
amène à la connaissance du Dieu-Sau- 



Ne croyons pas non plus que l'âme pré- 
somptueuse aura plus de force, en ne 
regardant qu'au Seigneur. Pour obtenir 
la force qui vient de lui , il faut désirer de 
Tobtenir, et, en négligeant de regardera 
vous-même, vous ne sentez pas , comme 
il le faudrait , le besoin d'ôlre fortifié. Dieu 
produit en nous la volonté et Vexécution 
ielonson bon plaisir {Vhï\, j II, 13); mais 
c'est A cause de cela que nous devons tror 
WiiUer à notre salut avec crainte et trem- 
Uement (Phil., H, 12]. Si nous n'éprou- 
vons dans raccomplissement de celte 
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lu 
œuvre ni trembleinent m crainte » nous [** 

ne sentirons pas saffisamment la néeessiié 
de recourir sans cesse à noir© Dieu, et de Pï 
ne cheretier notre force qa'en lui seul- I" 
Aussi , sa Parole noua dit-elle ; Ttavailk^ Y 
à voire salut avec crainte et irembfemênî , F 
car c'est Dieu qui produit en vous la vw f 
ionté et rexécutian selon son bon plaiiif 
(Phil. , 11, 12 et t3). A Dieu ne plaise 
que nous engagions lo présomptueux h 
regarder moins qu'il ne le fait au Seigneur l 
Cost au contraire, afin qu'il y regan3e 
de plus en plus que nous lui conseilloûs 
de regarder nussi k ]ui*mème. Mieux il 
connaîtra son impuisssanee naturelle, el 
mieux il sera préparé à chercher sa force 
dans le Tout-Puissant. Mieux il compren- 
dra que cette œuvre est impossitde à 
l'honinae^ et mieux il éprouvera qu'elle^ 
est possible à Dieu. En un mot, plus 
il travaillera à son salut avec crainte et 
tremblement, et mieux il saura que Dieu 
produit la tolonté et V exécution selon son 
bon plaisir. 
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Mais voilà précisément ce que le pré- 
somptueux ne veut pas savoir. Il appelle 
88 présomption, confiance en Dieu , comme 
rime découragée appelle son décourage- 
ment, humilité, et il s'éloigne de plus en 
pins de la connaissance de lui-même, 
comme elle s*éloigne de plus en plus de la 
OQDDaissance du Sauveur. Soyez attentifs 
mr vous-mêmes (Luc, XVII, 3), nous 
dit la Parole divine; voyez^ examinez-^ouSj 
four savoir si vous êtes dans la foi (2 Cor., 
XIII , 5) ; malheur à ceux qui sont sages 
ions leur propre opinion (Èsaïe , V, 21)1 
Ne présumez pas de vom-mêmes (Rom., 
XII , 16) 'y conservez la grâce par laquelle 
vous puissiez servir Dieu d'une manière 
qui lui soit agréable^ avec respect et avec 
crainte , car notre Dieu est aussi un feu 
consumant (Hébr., XII , 28 et 29). Sans 
doule^ on ne saurait avoir trop de confiance 
cm Dieu j mais , si notre confiance en lui 
ne-natt pas du sentiment de notre propre 
impuissance , elle ne sera qu'une fausse 
sécurité. 
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Nous ne prétendons pas non plus troU' 
ver de la présomption dans l'assurance da 
salut ', car, pourvu qu*on n'appuie cette 
assurance que sur le Sauveur , elle ne 
saurait être trop ferme, .et plus elle sera 
ferme , plus aussi notre paix sera abon- 
dante , et notre foi opérante par la cha' 
rite (Gai., V, 6). Mais, pour avoir uw 
telle assurance , il est nécessaire de s'étu- 
dier et de seconnaître ; car, elle nepeulètr 
immuable qu'en s'appuyant uniquemeo 
sur le Sauveur, et , pour la faire ainsi re 
poser tout entière sur le rocher des siècles 
il faut avoir compris , par une étude assi 
due de notre cœur , que nous ne pouvon 
en aucune sorte , ni en quoi que ce soit 
la faire reposer sur nous-mêmes, 

Ne vous imaginez donc pas qu'en u 
regardant qu'au Seigneur vous mettre 
mieux votre confiance en lui seuL Ce.s< 
rait une illusion parfaitement semblable 
4ïelle^de l'âme découragée, qui, elle aussi 
se croit plui^ humble, en ne regardai 
qu'à elle-même. Et pourquoi donc , en éti 
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dianl votre cœur, seriez- vous moins dis- 
posé à vous confier en Dieu seul 1 Pense- 
riez-vous peut-être que vous trouveriez 
en vous-même des tentations d'orgueil, et 
des sujets de vous glorifier à vos propres 
yeoxî Ah I cherchez donc cet orgueil 
cachée hâtez -vous de fouiller au fond 
de votre âme, et, en présence du Dieu 
trois fois saint, enquérez - vous diligem- 
ment s'il ne s'y trouverait rien de sem- 
blable. 

Mais 9 quand même vous ne croiriez y 
trouver que des sujets d'humiliation, vous 
ne sauriez trop vous occuper de cet exa- 
men , et , mieux vous le ferez, mieux vous 
serez disposé à ne vous appuyer que sur 
le Seigneur. Serez-vous reconnaissant de 
ses dons , si vous ne savez pas mesurer la 
profondeur de l'abîme d'où il vous a tiré? 
L'aimerez-vous en réalité, si vous oubliez 
dans quel état vous étiez, quand son 
amour s'est manifesté envers vous t N'en 
doutez pas , vous placez votre confiance 
en vos propres forces , beaucoup plus que 

6. 
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VOUS ne pouvez le croire; et vous comptez 
sur vous-même, précisément parce que 
vous ne regardez pas à vous-même. 

Non, le présomptueux no se connatt 
pas ; et , comment le pourrait-il , ne vou- 
lant pas s'examiner? L'étude de notre 
cœur , est-ce une élude d'un jour? est-il 
si facile de le connaître? N'est-il pas écrit: 
Qui le connaîtra (Jérém., XVII, 9)? C'est 
qu'en effet il n'est pas d'étude au monde 
qui exige des investigations aussi labo- 
rieuses, aussi persévérantes. Celui qui ne 
sait pas cela n'a jamais fait une telle étude. 
Celui qui trouve facile de se connaître 
ne se connaît pas. Il s'agit ici d'un examen 
qui n'a point de fin. Plus on y apprend, et 
mieux on voit combien il reste encore à 
apprendre. Plus nous y devenons savants, 
et mieux nous pouvons mesurer l'étendue 
de notre ignorance. Ne vous flattez donc 
pas de vous connaître sans examen, Surs- 
que ceux qui s'examinent avec te plus de 
soin savent le mieux combien ils .sont loin 
encore de se connaître. 
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Mais l'étude de notre cœur n'est pas 
teolement difficile , elle est impossible, si 
Dieu lui-même ne nous donne son Esprit , 
car c'est du ccmr que procèdent les sour^ 
en delà vie (Prov., IV, 23) ; et , notre 
cœur étant souillé par le péché, il en ré- 
sulte que tout est souillé en nous , notre 
intelligence ,^otre raison, notre jugement, 
nos affections, notre conscience, en un 
mot, toutes les sources de notre vie. Com- 
ment donc connattrions-nous notre cœur t 
n a corrompu tous les témoins qui dépo- 
seraient contre lui , il n'en est pas un seul 
parmi eux qui nous dise la vérité , et dont 
nous puissions recevoir avec confiance le 
t&noignage. 

Sans doute , ce qui est impossible aux 
hommes est possible à Dieu (Luc , X VIU, 
37} ; et si , par nous-mêmes , nous ne con- 
naissons pas notre cœur , Dieu veut nous 
le faire connattre. Mais il nous le fait con- 
naître en nous le faisant étudier , comme 
il nous fait connattre le Sauveur en nous 
le faisant coniempler. Oui , Dieu veut vous 
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faire descendre au fond de votre àme 
DDais y si vous refusez de vous examinei 
c'est vous qui ne voulez pas vous connà 
tre. Vous ne pouvez lire dans votre cœu 
qu'en ouvrant tous ses replis à la lumiè 
divine et à Faction continuelle du Saifl 
Esprit. 

Et ne pensez pas que vous puissiez f 
poncer à celte étude, après que Dieu vc 
aura dévoilé votre misère. Alors, il < 
vrai , vous serez passé des ténèbres à 
/Mmicrc (Actes, XXVI, J8); mais vo 
connaissance sera encore incomplète, < 
quelques progrès que vous puissiez y fai 
elle ne sera jamais complète ici-bas. Ni 
ne connaissons qu' imparfaitement j 
saint Paul; mais quand la perfection n 
venue j alors ce qui est imparfait Si 
aboli. Présentement, je connais imparfa 
ment , mais alors je connaîtrai comme j 
été connu (1 Cor., Xllî, 9-12). Sur ce 
terre , nous ne connattrons jamais toi 
notre misère, jamais toute la divine d 
séricorde. Comme l'amour de Dieu est i 
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i , notre (léché est infini. Comme i'amour 
' Tessence divine, le péché est Tessence 
maine. Comme Dieu est amour (1 Jean , 
, 8), nous sommes péché, jusqu'à ce 
e, par la puissance de son Esprit, il 
18 ait créés de nouveau à son image. 
D'ailleurs , nous l'avons déjà observé , 
16 s'agit pas ici d'une connaissance sté- 
> qui ne réside que dans notre intelli- 
ice , et avec laquelle nous serions sur 
même ligne que les . incrédules eux- 
mes , avec une plus grande responsa- 
té devant Dieu ^ il s'agit d'une connais- 
ce expérimentale qui se développe dans 
re ftme. Il s'agit de garder notre cœur 
8 qu^ aucune chose que Von garde (Prov. , 
, 23) ; et comment pourrons-nous le 
der, si nous n'apprenons, par une in- 
gable élude de nous-mêmes, à nous 
dre compte de ses plus secrets mou- 
aents ? 

fous portons au-dedans de nous un 
nidable ennemi : le péché. Il nou3 tient 
itant plus enchaînés , que nous aimons 



! 
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ses chaînes , et qa*aa iien de traTailkr a 
nous en délivrer, nous hateons tool ce 
qvri poorrait amener noire dâiTranee. A 
la vérité, lorsque nous sommes réeUeroeot 
disciples de Christ, nous poQvons vaincre 
noire ennemi; mais, qooiqiie Ceim fui 
e$t alors en nous $ait pha fort que eelui 
qui e$t dan$ le monde (1 Jean, IV, 4), et 
quoique TEspnt saint puisse , par d'admi- 
rables prodiges , manife$ter sa puitMmee 
dans notre infirmité (2 Cor., XII, 9), 
toutefois, notre ennemi terrassé peut se 
relever encore, et nous appeler i de 
nouveaux combats. D'ailleurs, à cet en- 
nemi intérieur, vient se joindre un ennemi 
extérieur. Le démon tourne mutaur de 
nous comme un lion rugissant , cherchant 
qui il pourra dévorer {i Pierre, V, 8). Ce 
n'est pas contre la chair et fe sang que 
nous avons à combattre j mais contre ks 
principautés^ contre les puissances ^ con^ 
tre les princes des ténèbres de ce siècle y 
contre les esprits malins qui sont dans les 
airs lEphés., VI , 12). Cest ici une lutte 
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dans laquelle il est indispensable de ne se 
point relâcher (Hébr. , VI, 1^). Nous 
avons besoin d'être revêtus de toutes les 
armes de Dieu y afin de pouvoir résister 
dans les mauvais jours ^ et ayant tout 
iurmonté demeurer fermes (Ephés., VI, 
13). Soyez donc fermes j ajoute saint Paul, 
ayant la vérité pour ceinture de vos reins , 
étant revêtus de la cuirasse de la justice y 
ayant pour chaussure les dispositions que 
donne l'Evangile de paix , prenant par- 
dessus tout cela , le boucliei' de la foi , par 
le moyen duquel vous puissiez éteindre 
tous les traits enflammés du malin Pre- 
nez aussi le casque du salut , et l'épée de 
F Esprit qui est la Parole de Dieu (Ephés., 
VI, 14-17). Dans cette lutte enire le vieil 
homme et l'homme nouveau , il faut per- 
êéoérer jusqu'à la fin (Matth., X , 22). Il 
faut que le nouvel homme croisse et que le 
vieil homme diminue. Celui-ci ne se retire 
pas devant son adversaire , sans lui dis- 
' puler le terrain , et il le contraint lui-même 
de $e retirer , quand nous ne savons pas 
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nous connaître, parce qu'alors no 
ceplons pas en réalité la force < 
de Dieu seul. 

En nous étudiant nous-mêmes 
est donc nécessaire d'étudier au 
nemi extérieur contre lequel noi 
à combattre. Autrement , il nous 
dra sans cesse dans ses pièges. 
fera d'autant plus de mal , que n 
rons mieux être à l'abri de ses c 
sera d'autant plus maître de no 
nous croirons mieux Tavoir terrai 
un ennemi qui a le don des min 
Dieu seul peut faire des prodii 
grands que les siens. Il ne suffit p 
de connaître un tel adversaire , il 
naître aussi les armes dont il se s 
ruses auxquelles il a recours , ses 
d'attaque et ses moyens de défei 
intelligences qu'il a dans notre cœ 
doutez pas : pour comprendre votr 
et vos dangers , il est nécessaire 
étudier sérieusement , et de ne p; 
ger un seul ïnsidni d'être attentif i 
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«iém6(Luc , XVII , 3). Si vous manquez 
de vigilance, que de choses vous échappe- 
itmt, puisque tant de choses peuvent même 
^pper à la vigilance la plus assidue 1 
Ce que nous croyons savoir le mieux est 
souvent ce que nous ignorons le plus. Il 
est si facile de se séduire soi-même I Ayez 
donc les yeux ouverts sur tous vos périls, 
et apprenez à connaître tous vos ennemis, 
afin d'en être plus que vainqueur par 
Celui qui vous a aimé (Rom., Vill^ 37). 
Si vous n'avez pas étudié votre cœur, 
vous ne croyez pas réellement à votre état 
naturel de péché, vous n'avez pas vérita- 
blement obtenu votre délivrance, et, pour 
être disciple de Christ, il i)ous manque 
encore une chose. 

Le présomptueux se connaît si peu lui* 
même , qu'il se plaît à affronter les périls, 
et qu'il prend souvent ses défaites pour 
des victoires. II est du reste toujours prêt 
àju8ti6ersa témérité. Il a toujours à sa 
disposition une foule de raisonnements 
qu'il croit péremptoires , et dont plusieurs 
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sont habilement appuyés sur des teiLtes 
bibliques. Les chréliens qui ne s'exposefit 
pas aux mêmes tentations lui paraiss^t 
faibles en la foi, peu propres à l'œnvre 
du Seigneur, peu disposés à recevoir fcf 
grâces excellentes et les dans parfaits 
(Jacq., 1, 17). Sa confiance est à Tépreuve 
de tous les dangers 5 on dirait que la pru- 
dence n'est pas , à ses yeux , une vertu 
évangélique ; le tremblement et la craink 
(Phil.y II , 12) lui sont inconnus. Comme 
Simon-Pierre un instant avant sa chute, 
il dit au Sauveur : Quand même totis les 
autres se scandaliseraient en toi, je ne 
serai jamais scandalisé (Malth., XXVI, 
33) ; je te suivrai , Seigneur, partout où 
tu iras (Luc , IX , 59). Rien ne lui sem- 
ble au-dessus de son courage , parce qu'i! 
est écrit ; Toutes choses sont possibles à 
celui qui croit (Marc, IX , 23); et il ne 
doute jamais de lui-même , parce qu^il est 
encore écrit : Celui qui doute est sembla- 
b!e au flot de la mer qui est agité ei 
poussé çà et là par le vent (Jacq , ï , 6). 
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il se croit en sûreté au milieu des épreu- 
ve^ qu'il lui -même cherchées. Il n'aime 
pas les sentiers battus (Prov., XV, 10). Il 
«pire aux choses élevées , et ne marche 
pmt avec les humbles (Rom., XII, 16). 
va au devant des tentations, et lorsque 
le démon , se déguisant en ange de lumière 
(8 Cor., XI, 14), et s'appuyant sur un 
texte tronqué des Ecritures, vient lui 
dire , comme au Seigneur lui-môme : Jette- 
toi du temfk en bas^ car il est écrit qu€ 
Dieu ordonnera à ses anges d'avoir soin 
ée toi, et de te porter dans leurs mains , 
de peur que ton pied ne heurte contre queU 
que pierre (Matth., IV, 6) , il ne lui ré- 
pond pas , comme Jésus : Il est aussi écrit : 
Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu 
(Matth.^ iV, 7), et, apre^ avoir succombé, 
il se croit encore victorieux par la foi. 

En agissant ainsi, le présomptueux se 
persuade qu'il place toute sa confiance en 
Dieu seul; mais, au contraire, il se con* 
fie en lui-même. Celui qui s'attend véri- 
t4iblemen4 ao Seigneur ne se trouve m 
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sûreté que dans la position où le Seigneur 
Ta placé. En toutes choses il suit les di- 
rections divines , jamais ses propres direc- 
tions. Autant il est plein de sécurité ao 
milieu des plus grandes épreuves que Dieu 
lui ordonne de traverser, autant il redou* 
terail de succomber aux moindres tenta- 
tions auxquelles il s'exposerait de lui-même. 
Il peut tout par Christ qui le fortifie 
(Phil., IV, 13) ; mais le secret de sa force 
en Dieu est dans le sentiment même de sa 
propre faiblesse. Et , en effet , connaître 
notre absolue impuissance est le seul 
moyen de placer notre confiance en Dieu 
seul. Nous ne pouvons tout par Christ, 
qu'après avoir éprouvé que nous ne pou- 
vons rien par nous-mêmes. 

Le présomptueux se fait donc une 
étrange illusion, quand il croit ne s'ap- 
puyer que sur le Seigneur. Aussi , non- 
seulement il s'expose, comme nous venons 
de le dire , è des périls auxquels Dieu ne 
l'a point appelé , mais encore il refuse de 
s'exposer à beux au milieu desquels il se 
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trouve placé. Vous voulez faire ce que 
Dieu ne vous demande pas , et vous ne 
voulez pas faire ce qu'il vous demande. 
Vous combattez lorsqu'il Taudrait fuir, 
et vous fuyez lorsqu'il faudrait combattre-. 
Vous sortez des voies du Seigneur, et 
vous n'obtenez pas les grâces spéciales 
qu'il vous accorderait, si votre désir 
était de faire toute sa volonté, et rien 
que sa volonté. Par là votre foi se change 
en présomption , et votre zèle en témérité. 
Vous croyez ne compter que sur votre 
Weu , et vous refusez de vous laisser con- 
duire par son conseil ; vous croyez ne pas 
compter sur vous-même , et vous ne pre- 
nez conseil que de vous-même. 

Quelle erreur de penser que, moins vous 
regarderez à vos péchés^ et plus vous regar- 
derez au Sauveur 1 Au contraire, vous 
connaîtrez d'autant mieux Jésus-Christ, 
que vous connaîtrez mieux votre misère. 
Quand une moitié de la vérité est complète, 
c'est-à-dire vivante dans notre âme, elle 
y appelle nécessairement l'autre moitié. 




— 218 — 

Vous ne connaissez donc pas réellement 
le Sauveur, tout en croyant ne r^arder 
qu'à lui seul , de même que l'âme décoo- 
ragée ne se connaît pas réellement , loul en 
ne regardant qu'à elle-même. Non certai- 
nement , si vous ne connaissez pas votre 
propre cœur , vous ne connaissez pas Jé- 
sus-Christ. Nous ne comprenons la divine 
miséricorde, qu'après avoir compris la 
divine justice; nous ne pouvons nous ras- 
surer devant le Dieu-Sauveur ; qu'après 
avoir tremblé devant le Dieu trois fois 
saint ; nous ne croyons réellement à l'éter- 
nelle bénédiction , qu'après avoir cru à la 
malédiction éternelle. 

Plusieurs , il est vrai , ont commencé , 
ce semble, par accepter la miséricorde. 
Jésus-Christ s'est en quelque sorte révélé 
à eux , avant de leur révéler leur état.de 
péché, et ils ont ainsi obtenu leur déli- 
vrance , avant de bien comprendre l'éten- 
due de leurs périls. Mais, en étudiant en- 
suite l'infinie miséricorde, ils ont appris à 
connattre aussi leur infinie misère. En 
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30Qt6inplani le Sauveur, ils ont su lire 
Sans leur Ame. Le Fils de Dieu mort pour 
leurs offensée (Rom., IV, 25) leur a dé- 
voilé leurs offenses. L'expiation par son 
sang leur a dit ce qui a été expié; et,. en 
renlendant s'écrier : Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'as-tu abandonné (Marc, XV , 
U) , ils ont senti ce qui lui arracha ce cri 
(f angoisse. Ainsi, la miséricorde elle- 
même leur a révélé la justice ; mais , en 
faisant ensuite des progrès dans la connais- 
sance de leur culpabilité , ils ont mieux 
compris le pardon de Dieu , et , en appre- 
nant à se connaître eux-mêmes» ils ont 
appris en même temps à mieux connaître 
lé Sauveur. 

Ne scindons pas la vérité, recevons-la 
toute entière. Nous n'en possédons réelle- 
ment Tune ou l'autre moitié, qu'en les 
possédant l'une et l'autre; car, par cela 
même qu'elles sont inséparables, elles s'é- 
clairent, se complètent, se démontrent , 
se vivifient l'une par l'autre. 

Sans doute, en Jésus- Christ sont rcîi- 




termes ttms les trésors de la sagesse et de 
la science (Col., 11 , 3) ; Christ est la puis- 
sance de Dieiut la sagesse de Dieu '(1 Cof., 
1 , 24) ; Christ est toutes choses en tow 
(Col., ni, 11); et, comme saint Paul, 
nous ne devons pas nous proposer de savoir 
autre chose que Jésus-Christ^ et Jésus- 
Christ crucifié (1 Cor. , II , 2). Celui donc 
qui croit au Sauveur possède tout ce qui 
est nécessaire au salut, et il ne lui man- 
que plus rien. Mais, pour connaître réelle- 
ment Jésus-Christ, il faut se connaître 
soi-même; ou, si nous commençons par 
connaître Jésus-Christ, il faut que cette 
connaissance nous dévoile notre misère, 
et , plus il est certain qu'elle doit produire 
ce résultat, plus il est certain aussi que, 
si elle ne le produit pas, nous ne croyons 
pas véritablement en Jésus-Christ. Quand 
le Sauveur se révèle à nous , il veut en 
même temps nous révéler notre cœur ; et, 
si nous n'apprenons pas à nous connaître 
nous-mêmes, nous nous opposons aux des- 
seins de Dieu à notre égard , nous refu- 
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Sons de marcher dans la voie où il veut 
&oas conduire, nous nous arrêtons à moi- 
tié cheiQin. Cela ne vient pas assurément 
fie ce qu'il y aurait quelque chose d'in- 
complet en Jésus-Christ , mais de ce que 
nous ne le connaissons pas comme il fau- 
drait le connaître. En lui sont renfermés, 
pour chacun de nous , tous les trésors de 
la sagesse et de la science , mais à condition 
que nous accepterons tous ces trésors. 
Celui qui ne les accepte qu'à demi n'en 
accepte réellement aucun ; car ici , comme 
en tout le reste , s't7 nous manque une 
chose, en réalité nous n'avons rien. 

Que le présomptueux comprenne donc, 
lui aussi , qu'il lui manque encore une 
chose, et qu'aussi long-temps qu'il ne 
l'aura pas obtenue, il ne sera pas véri- 
tablement disciple de Jésus-Christ. Mais 
peut-être, il faut bien le dire, notre con- 
seil sera-t-il moins bien accueilli de lui 
que de tous les autres ; car , tel est préci- 
sément le caractère du présomptueux , il 
n'écoute pas la répréhension (Prov. , XV, 
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32) ; et , ne devons-nous pas en conclure 
qu'il est par cela même plus éloigné que 
les autres du roy<iumc de Dieu ? Toutefois, 
notre conseil ne s'adresse pas à ceux qd 
rejettent de propos délibéré la lumière ; 
il ne s'adresse qu'aux âmes sincères, et 
dès-lors , pourquoi ne serait-il pas écoulé! 
Mais il n'en est pas moins vrai que, si 
vous êtes présomptueux , vous n'écouUx 
pas volontiers la répréhension j ei par là 
vous pouvez comprendre ce que signifie 
voire prétention de ne regarder qu'au 
Seigneur, puisqu'on ne peut vous faire 
porter les yeux sur vous-même, sans exci- 
ter en vous un secret mécontentement. 

Toute la difficulté pour vous est donc 
d'étudier votre cœur , et de vous voir tel 
que vous êtes. Voilà, en effet, la diffi- 
culté, ou pour mieux dire, l'impossibilité ; 
car ne pensez pas qu'il vous soit possible 
d'accomplir cette œuvre par vous-même ; 
au contraire, vous ne l'accomplirez qu'a- 
près avoir éprouvé qu'il vous est impossi- 
ble de l'accomplir; et, à cet égard, nous 



n 



- 223 — 

devons vous dire, comme nous Tavons 
d^à dit à tous les autres , et comme Jésus 
lui-même Ta dit h tous ses disciples, à 
Toccasion du jeune riche : Quant aux 
hommes, cela est impossible; mais non 
pas quant à Dieu y car toutes choses sont 
possibles à Dieu ( Marc , X , 27 ). 

Au lieu donc d'être affligé de ce que 
vous apprenez qu't/ vous manque encore 
une chose ^ au lieu de vous en aller tout 
triste j quand voire Sauveur vous prouve, 
en vous éclairant , comhxeti il votu aime , 
demeurez auprès de lui. Vous, qui ne re- 
gardez qu'au Seigneur, regardez vérita- 
blement au Seigneur, et vous éprouverez 
que ce. qui est impossible aux hommes est 
possible à Dieu (Luc, XVI lï , 27). 

Certes, nous n'entendons en aucune 
sorte pousser le présomptueux au décou- 
ragement, comme nous n'avons nullement 
entendu pousser à la présomption l'âme 
découragée; mais nous avons eu Finten 
tion de faire connaître à l'un et à l'autre 
ce qui leur manque ^ afin de les amener 



ensemble aux pieds de Celui de qui pro- 
cèdent toute grâce excellente et tout don 
parfait (Jacq. , 1 , 17). Que le présomp- 
tueux regarde à lui-mêjne, par là il saura 
mieux regarder aussi au Seigneur; et que 
rame découragée regarde au Seigneur, par 
là elle saura mieux rega.rder aussi à elle- 
même. Que Fun et Taulre acceptent la vé- 
rité toute entière. Jusque-là ^ il leur man- 
quera encore une chose ; ils demeureront 
sur le seuil de la vérité , et ne pourront 
pas y entrer. , 
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IX. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Ainsi, qui que vous soyez à qui s'a- 
dresse noire conseil , soit que vous con- 
serviez une idole, soil que vous ayez peur 
du monde, soit qu'il y ait en vous un 
levaindepharisaïsme, soit que vos croyan- 
ces ne résident que dans les convictions 
de votre esprit, soit que vous ne con- 
iiiaissiez pas encore la doctrine du salut, 
soit que vous tombiez dans le découra- 
gement en ne regardant pas assez au 
Seigneur, ou dans la présomption en ne 
regardant pas assez à vous-mêmes , Jésus- 
Christ vous dit, comme au jeune riche : 
Il vous manque encore une chose , et , ce 
qui vous manque, c'est la conversion , 
c'est le salut, c'est la vie éternelle. Vous 
êtes à demi convertis, c'est-à-dire incon- 



verlis ; vous marchez à côlé de la voie 
étroite qui mené à la vie, c'est-à-dire, 
dans la voie large qui mène à la perdition. 
S'il ne vous reste qu'un dernier sacrifice 
à accomplir, vous en êtes plus inexcusables 
de refuser ce sacrifice au Seigneur, Vous 
croye» observer les commandements rfe fe 
loi , vous accourez à Jésus-Christ , vous 
vous prosternez devant lui, vous Vappekx 
votre bon Maître, vous lui demandez la 
vie éternelle; mais, parce qu'il a jeté les 
yeux sur vous y et qu'«7 vous aime, il 
vous répond , comme au jeune homme ri- 
che : // te manque encore une chose. 

"Dans un sens , il est vrai , vous pour- 
riez être disciples du Sauveur , quoiqu'il 
vous manquât, non-seulement une chose, 
maïs plusieurs choses ; car celui qui n'a 
pas encore obtenu toutes les grâces néces- 
saires, mais qui est fidèle aux grâces re- 
çues; celui dont le cœur est droit devant 
Dieu , et qui en disant : Que me manque^' 
t-il encore (Mattb., XIX, 20) î est prêt à 
marcher dans In lumière, aussitôt qu'elle 
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brillera à ses yeux ; celui-là , disoos-nous, 
est disciple de Jésus-Christ , bien que plu- 
sienrs choses lui manquent encore. Si un 
seul obstacle vous empêche d'être son dis 
ciple, c'est qu'en réalité vous ne voulez 
pas surmonter cet obstacle. Voilà pourquoi 
oetle seule chose qui vous manque suffit 
pour que vous demeuriez incon verti. Quand 
Jésus-Christ veut régner sur vous, qu'im- 
porte que vous n'ayez qu'un seul motif 
pour vous opposer à son règne? Quelque 
soit le principe de votre résistance , en 
dites-vous moins avec ses ennemis : Nous 
ne voulons pas que celui-ci règne sur nous 
(Luc, XIX, ik)t Etes- vous prêt à lui 
sacrifier toutes choses? vous êtes son dis- 
ciple. Refusez-vous^ au contraire , de lui 
sacrifier une seule chose? vous n'êtes pas 
son disciple. Car, ce que vous lui refusez 
CD réalité , c'est votre cœur , c'est vous- 
Doême, et par conséquent Jésus-Christ 
n'est pas votre mattre. 

Toutefois, ne cherchez pas ici un motif 
de sécurité , en vous persuadant trop ai- 
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sèment que vous êtes prêt à sacrifier toutes 
choses. Il est facile, en effet, de substi- 
tuer de généreuses pensées aux actions 
qu'on ne fait pas, et dé se promettre beau- 
coup de courage pour les dangers auxquels 
on n'est pas exposé , tandis qu'on fuit lâ- 
chement devant ceux qu'il faudrait sur^ 
monter I Le souhait du paressettx le tue, 
parce que ses mains refusent de travailler 
(Prov., XXI, 25) y rame du paresseux ne 
fait que souhaiter ^ et il n'a rien ( Prov. , 
XXIII , 4). Ne vous rassurez pas sur vos 
bons désirs. Ce sont là autant de grâces 
dont le Seigneur vous demandera compte. 
S'il vous éclaire, marchez dans sa lumière. 
A celui qui a reçu davantage il sera da- 
vantage redemandé. Ecoutez la voix du 
Sauveur qui vous dit , parce qu'il vous 
aime : // te manque encore une chose ; 
n'écoutez pas la voix de votre^ennemi qui 
s'efforce, pour vous perdre, de vous prou- 
ver qu'il ne vous manque rien. C'est Dieu 
qui vous ouvre la vérité , et c'est le démon 
qui vous relient sur le seuil. C'est Die» 
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qui vous attire, et c'est le démon quf 
vous arrête. A qui donc obéirez-vous? à 
Celui qui veut vous sauver, ou à celui 
qui veut vous perdre*? Qui croirez-vous ? 
Celui qui est le chemin^ la vérité et la vie 
(Jean, XIV, 6), ou celui qui est meur- 
trier dès le commencement et le père du 
mensonge (Jean, YIII, 44) *? Reconnaissez 
faumbleroent ce qui vous manque; car 
ce qui vous manque est tout pour vous , 
et, aussi longtemps que vous ne l'aurez 
pas obtenu, tout vous manquera. 

Vous étonneriez-vous de cette doctrine? 
vous semblerait-elle étrange? Votre éton- 
Beraent ne nous étonnerait pas. Lun des 
principaux d^entre les Juifs (Jean , III , 
1), un docteur en Israël (Jean, III, 10), 
comme vous , à demi converti , et qui , 
bien qu'il crût au Sauveur , n'allait le voir 
que de. nuit, parce qu'il avait peur du 
monde , s'étonnait aussi de la doctrine du 
salut ; et le Seigneur , qui aime tous ceux 
è qui il ne reste, pour aller à lui , qu'un 
dernier obstacle à surmonter , lui disait '- 
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Ne félonne point de ce que je t'ai dit : 
Il faut que vous naissiez de nouveau (Jean, 
III , 7). Tu es docteur en Israèi , et tu ne 
sais pas ces choses (Jean , IIl , 10)1 

Il en est de même de toutes les Ames à 
demi converlies. La Parole de Dieu les 
étonne. Ell:*s ne comprennent pas que ce 
qui leur manque , c'est de naître de nou- 
veau , c'est de devenir disciples de Jésus- 
Christ. Mais pourquoi vous étonne-t-elle t 
Hé, ;)emandez donc aux incrédules et aux 
chrétiens de nom, pourquoi elle les étonne. 
Ne savez -vous pas que c'est uniquement 
parce qu'elle les condamne? Hé bien , vo- 
tre étonnement ne saurait provenir d'une 
cause différente. De la même manière que 
la Bible étonne les mondains en leur dé- 
clarant que tout le monde est plongé dans 
le mal (1 Jean, V, 19), vous aussi, à 
qui il manque une chose ^ elle vous étonne, 
en vous révélant ce qui vous manque. 

Que de progrès il faut avoir faits dans 
la connaissance , et surtout dans l'amour 
de la vérité, pour ne trouver plus rien 
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d'étonnant dans les Ecritures I A celle 
seule marque peut-être, les enfants de 
Dieu pourraient mesurer le chemin qu'ils 
ont parcouru dans la vie chrétienne; car, 
on peut le dire, ils y sont plus ou moins 
avancés selon que la Bible a plus ou moins 
cessé d'être pour eux un sujet d'étonne- 
inent , et nous aurions atteint en quelque 
sorte le plus haut point de la sanctification, 
si la Parole divine était devenue tellement 
une avec nous , qu'elle n'eût pl^s aucune 
déclaration qui ne fût en parfaite harmo- 
Die avec notre âme, et ne se trouvât écrite 
au-dedans de nous , comme dans le livre 
saint lui-même. 

Ne vous étonnez donc plus de ce que 
JèsuS'Christ vous dit : Il faut que vous 
naissiez de nouveau (Jean, III, 7). Quoi I 
vous êtes à demi convertis , vous appelez 
lé Sauveuri?oirc bon Maître^ vous dési- 
rez sincèrement d'être sauvés, vous êtes 
docteurs en Israël, et vous ignorez ces 
choses (Jean, III, 10)f Si la Bible ren- 
ferme encore pour vous des enseignements 
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qui vous étonnent , c'est qu'il reste encore, 
ou dans vos croyances ou dans votre con- 
duite , quelque chose qui a besoin d'être 
renouvelé ; et , au lieu de chercher vaine- 
ment à mettre la Parole divine d'accord 
avec vous, cherchez à vous mettre d'accord 
avec elle. Vous n'y trouverez plus rien qui 
puisse vous étonner , quand elle sera de- 
venue la règle invariable de votre conduite 
et de votre foi; ou du moins, si elle con- 
tinue encore , et pendant toute votre vie , 
à vous enseigner des choses nouvelles, 
voire docilité à recevoir ses leçons attes- 
tera elle-même vos progrès dans la sainteté, 
comme un enfant soumis reçoit tous les^ 
jours avec joie de nouveaux enseignements 
de son père , parce qu'il a appris avant 
toutes choses à se confier en son amour , 
et à se laisser diriger par la main à travers 
toutes les difficultés d'une route qui le con- 
duit au bonheur. 

Ne f étonne donc pas de ce que je fai 
dit : Il faut que vous naissiez de nouveau 
(Jean , Ilf , 7). Celui h qui Jésus adressa 



cette parole n'était alors qu'à demi con- 
verti j mais il reçut plus tard ce qui lui 
manquait^ il accomplit le sacrifice de- 
mandé; et, tandis qu'au commencement 
il n'osait s'entretenir que de nuit avec le 
Sauveur, plus tard au contraire, lorsque 
Jésus était encore sur la croix , il se dé- 
clara hautement son disciple^ et cette 
flme, jusque-là si timide, montra un cou- 
rage, que n'égalèrent pas, dans ce moment, 
la plupart des apôtres même du Seigneur. 
Imitez cet exemple, vous à qui il manque 
aussi une chose ^ et soyez assurés qu'au 
lieu de vous en repentir, vous éprouve- 
rez tous les jours davantage combien cette 
résolution était la meilleure qu'il vous fût 
possible de prendre. 

Du reste, comme en refusant une seule 
chose au Seigneur , vous lui refusez en 
réalité toutes choses , comme il s'agit ici 
de donner tout votre cœur , et de renon- 
cer à vous-mêmes, nous avons déjà dit 
à chacun de vous qu'il vous est impossible 
d'accomplir cette œuvre. Voilà , en effet , 
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ce que vous ne devez jamais perdre d^ 
vue. Si vous ne sentez pas celte impossi- 
bilité absolue, vous compterez plus ou 
moins sur vos propres forces, et voas 
chercherez votre secours là où vous ne 
sauriez le trouver ; tandis , au contraire, 
que, si vous connaissez réellement votre 
impuissance, vous vous tournerez vers 
le Sauveur, vous n'aurez foi qu'en loi 
seul , et vous éprouverez que ce qui est 
impossible aux hommes est possible à Dieu 
(Luc, XVIII, 27). 

En nous adressant à ceux qui conser- 
vent une idole , nous avons observé que 
le sacriHce demandé doit être un sacriHce 
complet. Vends tout ce que tuaSj et le 
distribua aux pauvres (l^larc, X, 21) , 
tel est le commandement de Jésus-Christ 
au jeune homme qui se faisait une idole 
de sa fortune. Or, ce que nous avons dit 
à ceux-là, nous devons le dire à tous les 
autres^ car, quel que soit le sacrifice qui 
nous est demandé, nous ne pouvons réel- 
lement Tacc/Omplir qu'en l'accomplissant 
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^Ul entier. On ne renonce au mal qu'en 
fc 9urmontani parle bien (Rom., XÏI, 21). 
I^ cœur ne peut pas rester vide. On ne 
guérit d'un vice que par la vertu opposée. 
Nous ne pouvons pas demeurer station- 
oaires. Le seul moyen de ne plus aller 
dans une mauvaise direction, c'est de 
rebrousser chemin , et de marcher dans 
une direction contraire. 

Vous tous donc à qui il manqué une 
chose, ne cherchez pas à vous séduire 
par de vains raisonnements, c'est un sa- 
crifice complet que Jésus-Christ vous de- 
mande. Si quelqu'un ne renonce pas à 
iout ce qu'il a, nous dit-il à tous tant 
que nous sommes, il ne peut pas être mon 
disciple (Luc, XIV, 33). Vous qui avez 
une idole dans voire cœur , vous ne serez 
disciple de Jésus-Christ, que lorsque vous 
aurez brisé à ses pieds votre idole, sans 
en rien réserver pour vous-même , et que 
vous aurez un trésor dans le ciel (Marc , 
X, 21). Et vous que la peur du monde 
tient éloigné du Sauveur, vous ne serez 
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son disciple , que lorsque celte peur aura 
fait place au courage , et qu'au lieu de rou- 
gir de la folie de la eroix (1 Cor., I, 18) , 
votM porterez Popprobre de Christ (Hébr., 
Xlll , 13). Et vous dont la piété est en- 
tachée de pfaarisaïsme , vous ne serez son 
disciple, que lorsque ce mauvais levain 
aura été remplacé par r humilité du péager 
(Luc, XVIII, 13). Et vous dont les croyan- 
ces ne résident que dans votre esprit, vous 
ne serez son disciple, que lorsque, ayant 
reçu la foi dans votre cœur , vous serez 
devenu un petit enfant (Matth., XVIll, 3). 
Et vous qui ne connaissez pas encore la 
doctrine du salut , vous ne serez disciple 
du Sauveur, que lorsque vous aurez 
acheté le champ oUt est caché ce trésor 
(Matth., XIII, 44). Et vous qui êtes dé- 
couragé dans Tœuvre de votre salut, vous 
ne serez disciple de Jésus-Christ, que 
lorsque vous vous serez approché de 
lui avec une confiance pleine et parfaite 
(Héb., X , 22) , et que la joie de V Etemel 
sera votre force (NéhérriM VIII, 10). Et 
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vous qui tombez dans la présomption, vous 
ne serez disciple de Jésus-Christ , que 
lorsque vous travaillerez à votre salut avec 
crainte et tremblement (Phil., 11, 12), et 
que votre rire aura été changé en pleurs, 
et votre joie en tristesse (Jacq., IV , 9). En 
UQ mot, qui que vous soyez, à qui il 
manque une chose , Jésus-Christ vous de- 
mande un sacrifice complet , et vous ne 
marcherez dans le chemin du salut , que 
lorsque vous vous serez donné sans ré- 
serve à Celui qui s'est donné lui-même 
pour vous (Gai., 1, 4). Placez- vous en face 
îie celte œuvre de Dieu , et mesurez-en , 
si vous le pouvez, toute l'étendue, aHn 
qu'écrasés sous le poids de votre impuis- 
sance , vous leviez vos yeux vers les mon- 
tagnes d'où vous viendra le secours (Ps. 
CXXl , 1). De même qu'il vous est im- 
possible d*effacer vos péchés, et qu'il a 
fallu ^ pour les expier, que Jésus-Christ les 
portât en son corps sur le bois (1 Pierre , 
II, 24>], de même il vous est impossible 
de vous régénérer, et il faut, pour que 
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voire sanctification s'accomplisse , 
V Esprit saint habite en vous (Rom., 
9) , et que votre corps devienne son 
pie (1 Cor., Vf, 19). 

Marchez donc par la foi et non f 
vue (2 Cor., V, 7]. Attendez-vous à T 
nelj et demeurez fermes (Ps. Xl( 
i4). C'est moi l'Etemel qui vous sar 
(Lévit., XX , 8). C'est moi, c'est mi 
suis V Eternel, et il n'y a point d 
Sauveur que moi (Esaïe^ XXIU, 
Crois seulement , et tu verras la glo\ 
Dieu (Jean, Xf, 40). Si le mr^lad 
avait une main sèche , et à qui Jés 
sait : Etends ta main , se fût dit e 
même qu'il ne pouvait pas l'étendre 
d'être guéri , il eût manqué de foi et 
rait pas obtenu sa guérison ; et si V\ 
lent 9 qui était couché à la porte du 
pie y et à qui Simon-Pierre disait: A\ 
de Jésus de Nazareth , lève^-toi et ma 
se fût dit en lui-même qu'il ne pouva 
marcher avant d'être guéri , il eût irn 
de foi et n'aurait pas obtenu sa gué 
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Mais Tun et l'autre crurent à la parole de 
Dieu; et celui qui avait une main sèche 
iUndit cette main et elle devint saine 
comme Vautre (Marc, 111, 5); et celui 
qui était impotent dès sa naissance se leva 
debout y et entra avec les apôtres dans le 
temple (Actes , 111 , 6 et 8). Vous aussi 
faites de môme y et , lorsque Jésus-Christ 
vous ordonne de surmonter le dernier obs- 
taclo qui s'oppose à votre salut , ne dites 
pas en vous-mêmes qu'il vous est impos- 
sible de le surmonter, avant d'en avoir 
reçu la force j croyez à la Parole de Dieu , 
et Tobslacle tombera de lui-même; croyez 
è la Parole de Dieu, et, quelle que soit la 
montagne, quand vous lui direz de dispa- 
raître , elle disparaîtra. 

Au surplus , lorsque Jésus-Christ vous 
déclare qu't7 vous manque une chose , ce 
n'est pas lui qui a besoin de votre conver- 
sion; c'est vous qui en avez besoin, c'est 
è vous qu'elle est nécessaire, car sans 
elle vous ne pouvez pas entrer dans son 
royaume. En vérité , en vérité , je te dis 
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que, si un homme ne naît de nouveau y il 
ne peut voir le royaume de Dieu (Jean , 
III, 3). Sans la sanctification personne 
ne verra le Seigneur (Hébr., XII, 14). 
Les yeux de VEternel sont trop purspour 
voir le mal (Habac, 1 , 13). Rien de souitté 
n^ entrera dans son royaume (Apoc., XXI, 
27). Ici encore, iropossibilîté absolue. Si 
nous ne sommes régénérés , nous ne poD- 
vons avoir part a la félicité céleste. Ce ne 
sera pas Dieu, en quelque sorte, qui 
nous en exclura , nous nous en exclurons 
nous-mêmes. Cetto félicité sera le résul- 
tat de toute vie unie ici-bas au Seigneur , 
mais toute vie séparée de lui aura pour 
résultat une misère éternelle. Il ne se 
peut pas que ce que nous aurons semé ne 
produise pas ses fruits naturels. Celui qui 
sème la perversité moissonnera le tourment 
(Prov., XXÏI, 8). Cueille-t-on des raisins 
sur des épines , ou des figues sur des char- 
dons (Mallh., VII, 16)? Tout chemin 
aboutit à son terme. Si vous tendez à un 
but , vous n'arriverez pas au but opposé* 
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La vie en Christ et la vie hors de Christ vont 
dans une direction contraire. Si vous mar- 
chez dans la seconde, vous n'arriverez pas 
au terme où aboutit la première. Vous ne 
pourrez pas entrer dans le royaume do 
Dieu. La condamnation ne viendra pas sur 
vous : elle y est déjà , elle y demeurera. 
Celui qui ne croit point est déjà condamné 
(Jean, 111 , 18). Celui qui ne croit pas au 
Fils ne verra point la vie , mais la colère 
de Dieu demeure sur lui (Jean , 111 , 36). 
Voilà pourquoi Jésus-Christ vous demande 
tout votre cœur. C'est a6n que vous fuyiez 
la colère à venir (Matth.. 111, 7), et que 
vous obteniez la vie étemelle (i Tim., VI , 
19). Qu*a-t-il besoin pour lui de vos sacri- 
fices t En quoi les idoles que vous lui pré- 
férez peuvent-elles troubler sa félicité? 
Qu'importe à sa gloire que vous rougissiez 
de lui devant le monde t En sera-t-il moins 
le Dieu trois fois saint , parce que vous 
n'aurez eu qu'une piété pharisaïque? La 
puissance régénératrice de son Esprit 
sera-t-elle affaiblie , parce qu'en recevant 

7. 
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ses enscignemenls dans voire intelligence 
vous y aurez fermé votre ccBor ? Le salut 
qui a été accompli sera-t-il moins grand , 
parce que vous n'aurez pas fait tout ce qui 
dépend de vous pour le connaître? Qu'est- 
ce que votre découragement aura 6té à son 
infinie miséricorde? Et quelle atteinte vo- 
tre présomption aura- 1 -elle porté à sa 
parfaite justice ? Non sans doute , il n'a 
pas besoin de vos sacrifices; et, s'il vous 
ordonne de les accomplir, c'est unique- 
ment parce qu't/ vous aime et qu'il veut 
votre bonheur. Cest à cause de cet amour 
infini , qu'tï prend plaisir à ce que vous 
vous amendiez et vous viviez (Ezécb., 
XXII 1, 11), et qu'il promet de donner 
son Esprit saint à tous ceux qui le lui 
demandent (Luc, XI, 13). D'ailleurs, ce 
qu'il nous ordonne de faire , c'est lui qui 
le fait par nos mains; ce qu'il veut que 
nous obtenions , c'est lui qui le donne ; le 
but auquel il nous commande d'arriver, 
c'est lui qui nous y conduit. Mais nous 
pouvons refuser de nous laisser conduire , 



— 243 — 

fious pouvons rejeter ses dcns , nous pou- 
vons endurcir noire âme , el , tandis que 
968 compassions s'élèvent au-dessus de 
toutes ses œuvres^ (Ps. CXI-.V, 9) , notre 
obstination dans le péché peut s'élever au- 
dessus de ses compassions. 

En serait-il ainsi pour \ oust Ne voulez- 
vous pas aller à Jésus pour avoir la vie 
(Jean, V, 40)? Vous qui savez où se 
trouve le bonheur, ne voulez- vous pas 
être heureux ? vous à qui Dieu offre tous 
ses biens , ne voulez-vous pas les accep- 
ter? Qu'attendez- vous pour prendre pos- 
session do la paix de Dieu qui surpasse 
toute connaissance (Phil., IV, 7) , et pour 
goûter combien le Seigneuif est bon (1 
Pierre, 11, 3)*? Si aujourd'hui encore il 
vous presse d'aller à lui , pourquoi refu- 
seriez-vous d'y aller ? Vobs , sur qui il a 
jeté les yeux y et qu'il aime (Marc, X, 
21)), vous, à qui il tend la main pour 
vous faire franchir le dernier obstacle qui 
s'oppose à vx)lre salut, qu'est-ce donc qui 
vous arrête? Si vous ne comprenez pgfs 
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ici-bas corabien il y a de folie à reraser 
au Seigneur ce qo'ii voas demande , vous 
le comprendrez quand il oe sera plus iemps 
de vous repenlir ; vous verrez de Taulre 
côté du tombeau ce que vous aurez rois en 
baJance avec le poids étemel éTune gloire 
infiniment excellente (2 Cor. , IV, 17) , et 
à quelles misères de ce monde vous aurez 
sacrifié une éternelle félicité* 

Qu'est-ce donc, encore une fois, qui 
vous arrête ? Les mondains sacrifient la 
vie à venir à la vie présente, parce que 
dans leur aveuglement ils se croient plus 
heureux ici -bas en vivant selon le monde 
qu'en vivant selon Dieu. Mais vous , qui 
savez que la piété a les promesses de la ine 
présente avec celles de la vie à venir (1 
Tim., IV, 8), pourquoi ne voulez- vous 
pas offrir au Seigneur le sacrifice qu'il 
vous demande? pourquoi, lorsqu'il vous 
révèle ce qui vous manque ^ en êtes- vous 
affligés^ et vous en allez^vous tout tristes^ 
comme le jeune homme riche 1 Vous êtes 
en vérité les plus tourmentées des créalu- 



■^ 
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tes ', vous n'avez , ni la paix réelle des en- 
fants de Dieu , ni la fausse paix des enfants 
dusièck. Vous demeurez dans votre folie, 
quoique vous le connaissiez^ vous conser- 
vez votre péché , quoique vous en sentiez 
l'amertume 4 vous marchez vers l'abîme, 
les yeux ouverts. Vous savez que les 
internes que vous vous creusez sont crevas- 
êées et ne contiennent point d'eau (Jérém., 
Il , 13). vous qui êtes altérés , venez aux 
eaux; et vous qui n*avez point d'argent ^ 
venez j achetez ^ et mangez; venez, dis-je, 
achetez , sans argent et sans aucun prix^ 
du vin et du lait. Pourquoi employez-vous 
f argent pour ce qui ne nourrit point ^ et 
votre travail pour ce qui ne rassasie point? 
Ecoutez-moi attentivement , et vous man- 
gerez ce qui est bon j et votre âme jouira 
de ce qu'il y a de meilleur. Prêtez V oreille^ 
et venez à moi; écoutez ^ et votre âme 
vivra; et je traiterai avec vous une al- 
liance éternelle {Esdiie, LV, 1-3). 

Yous donc qui avez le cœur partagé^ 
purifiez votre cœur (Jacq., IV, 8J. Ce 
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partage c'est h guerre. Nul ne peut servir 
dmoQ maures (Luc, XV ï, t3). Choisissez 
qui vous voulez sewif (Josué, XXIV, 15). 
Choisissez *?ntre ce qui passe el ce qui 
demeure, entre h folie etla sogessc^J entre 
la terre et le ciel , entre Mernelîe nmlé- 
diction et la bL^nédiction éternelle. Ne res- 
tez pas plus longtemps diins cette situation 
intermédiaire, qu*onl traversée toutes les 
Aines converties , el qu'un grand nombre 
ifenire elles ont Tranchio d'un seul essor, 
nu premier aiguillon de la grôce victo- 
rieuse. 

Effrayante situniionl Connaître, com- 
prendre, aimer In loi de Dieu j désirer 
sincèrement que son règne vienne (Malth., 
Vï , 10) ; el cependant rester enchaîné à 
un monde dont on voit désormais toute la 
misère et tous les périls; se rappeler mille 
résolutions généreuses , qui se sont enfuies 
sans laisser de traces, et se demander 
peut-être si elles n'ont pas emporté avec 
elles les derniers restes de notre espérance^ 
sentir que Dieu veut nous sauver , et que 
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pour y parvenir il nous a comblés de ses 
dons , el sentir en même temps que toutes 
S(^s grâces sont demeurées stériles à cause 
de la dureté de notre cœur j pouvoir don- 
ner aux autres des conseils salutaires , et 
leur faire conoaitrela voie du salut j avoir 
peut-être gagné des âmes à Christ, et, 
pendant qu'on sert de guide à ses frères , 
s'appliquer à soi-même cette parole de 
saint Paul : Toi qui enseignes les autres , 
tu ne (enseignes 'pas loi-même (Rom., 11 , 
21) ; se dire sérieusement qu'à chaque 
jour, à chaque heure, noire âme peut 
nous être redemandée (Luc, XII, 20); 
entendre la voix de Dieu qui ne cesse de 
nous répéter : Mon enfant^ donne-moi ton 
cœur (Prov., XXllI, 26); et néanmoins 
hésiter encore, hésiter toujours à nous 
JQter dans ses bras, quoique lui seul puisse 
nous donner le bonheur, et que le monde 
au contraire ne puisse plus nous offrir que 
des plaisirs mêlés d'amertume et suivis 
de remords; persévérer enfin à refuser le 
î^alut qui nous est offert , lorsque , non- 



— 248 — 

seulement il dépend de nous de Taccepter, 
mais que nous sommes même obligés de 
faire des efforts continuels pour résister 
aux grâces divines qui nous pressent de 
toutes parts : n'est-ce pas là un étrange 
égarement, une évidente folie? 

Plus d'une fois, après avoir contemplé 
le Sauveur, ou après avoir la les Ecritu- 
res, ou après avoir prié avec con6ance, 
vous avez , ce semble, accepté la paix de 
Dieu , et senti que c'est la vérité qui sanc- 
tifie (Jean, XVU , 17); mais vous n'avez 
pas su conserver ces impressions saintes ; 
et, en éprouvant combien elles sont en 
vous de courte durée, il vous est peut-être 
arrivé de vous demander si vous ne seriez 
pas sous le poids d'une réprobation h la- 
quelle rien ne pourrait plus vous sous- 
traire. Mais ces pensées criminelles ne 
font aussi que passer dans votre esprit , 
et si , parfois , attirés par je ne sais quelle 
formidable fascination, vous vous êtes 
avancés jusqu'au bord des abtmes, et si , 
€D plongeant un regard dans leurs profon- 
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deurs, vous y avez aperçu des lueurs 
étranges qui vous ont causé des vertiges, 
vous avez été pouilant retenus au bord 
par une puissance bien autrement irré- 
sistible que cette poétique divinité, qui 
apparut tout-à-coup derrière un invincible 
héros , dont l'épée était déjà à demi nue , 
et 9 en le saisissant aux cheveux , le con- 
traignit de réprimer sa colère. 

Ainsi , depuis bien des années peut-être, 
votre âme est le théâtre d'une lutte incer- 
taine et terrible entre les ténèbres et la lu- 
mière. Heureux , vous écriez- vous , heu- 
reux tous ceux à qui le Sauveur, pendant 
sa vie terrestre, disait: Suivex-moi (Matth., 
lY , 19^ , et qui aussitôt obéissaient à sa 
voix ! Heureux les pécheurs qui couraient 
à lui^ et ne le quittaient qu'après avoir 
entendu de sa bouche cette parole : Allez 
en paixj votre foi vous a sauvés {Luc, 
Vn, 50)1 Heureux les aveugles à qui il 
rendait la vue, les malades qu'il guéris- 
sait, les morts qu'il ressuscitait, les brebis 
égarées guHl rassemblait entre ses bras et 
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^uti yr/rui*t ésm $on, mim Esaîe , XL , 
a ! B€nr€ttx le i&alijîteor repentant qin 
exfira tar la croix a ses cdlés, et à qoi il 
dit : Tu $era$ aujaur^hui mnee am dams k 
paradU 'ïjoc, XXIII, 13)! Hearaises 
Uni^ les âmes en qui il fait éclater dans 
fous les temps les mtoies prodiges ! 

Ooi sans doute, heareoses tootes ces 
ftfues ! Mais ce boDbeor qu'elles ont reça , 
ne votis est-il pas offert h vous-mêmes? 
Ce salât qui a été accompli poar elles, ne 
'*a-t-il pas été aafsi poar voas? T^e poo- 
vez-vous pas Faccepter comme elles Font 
accepté? Ponrqaoî vous arrêtez- vous sur 
le seuil du sanctuaire, et n'y entrez-vous 
pas comme elles y sont entrées? Pourquoi, 
en écoutant de la porte leurs saints can- 
tiques, prêtez-vous encore l'oreille aux 
broitsqui vous arrivent du dehors? Pour- 
quoi, témoins do leur allégresse , détour- 
ncz-vons encore la tête pour voir aussi les 
vaines joies de la terre? El quand Dieu 
veut que vous soyez sauvés (1 Tim., II, k) , 
qunnd il vous déclare, avec serment^ qtfti 
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prend plaisir à ce que vou» vous amendiez 
et vous viviez (Ezéch. , XXXlll , 11) , 
pourquoi n'avez-vous |)as compassion de 
vous-mêmes, et n'acceplez-vous pas le 
salut t 

Mais qui pourrait dire tout ce qui se 
passe dans une âme à demi convertie? 
Qui pourrait dévoiler toute la merveilleuse 
puissance qui l'attire vers le ciel, et toute 
la pesanteur des chaînes qui l'attachent 
encore à la terre î Qui pourrait raconter 
tout ce que le^ combat qui se livre en elle 
enfante de sublimes espérances et de pro- 
fondes terreurs? Qui pourrait écrire ce 
drame si plein de prodiges , qui se déve- 
loppe tout entier dans une seule conscience, 
et dont le denoûment sera le paradis ou 
Tenfer? Que sont tous les événements dd 
ce monde, auprès de la conversion d'un 
seul pécheur ? Que sont toutes les incer- 
titudes des choses de la terre , auprès des 
incertitudes d'une seule vie avenir? Et 
tous les plus solennels spectacles qui atti- 
penl les roganis drs hommes, que sont-ils 
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auprès d'un spectacle qui attire l'attention 
des anges dans le ciel , et qui sera pouir 
eux un sujet de joie , si vous voulez vous 
convertir, comme il sera un sujet de joie 
pour les démons , si vous demeurez in- 
convertis? 

Ne voulez- vous pas sortir de cet état de 
trouble, et cesser enfin d'être en guerre 
avec votre Dieu , et avec vous-mêmes ! 
Prenez-garde; non-seulement, tant que 
vous y demeurerez, il vous manquera une 
chose j mais encore , plus vous y demeu- 
rerez, et plus votre mal empirera. Car 
c'est Dieu lui-même qui vous trouble pour 
vous sauver. Tant d'autres se reposent 
dans une effrayante sécurité, et ne voient 
rien de si futile ici-bas à quoi ils n'atta- 
chent plus de prix qu'à leur âme immor- 
telle! Tant d'autres, après avoir été, ce 
semble, réveillés de leur sommeil, se sont 
rendormis plus profondément encore qu'au- 
paravant ! C'est donc une grâce pour vous 
que ce trouble qui ne cesse de vous agiter. 
Mais ^si cette grâce demeure toujours 
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stérile, elle vous sera ôtée. Si vous cen^ 
iristei toujours le Saint-Esprit (Ephés. ^ 
IV, 30), vous réteindrez (1 Thess. , V , 
19) ; et vous ne sortirez ainsi de votre étal 
de trouble, que pour tomber dans une 
fausse paix , plus funeste mille fois que 
toutes les angoisses et tous les déchire-^ 
ments de la conscience. 

Si Dieu vous eût traités selon sa justice, 
il aurait cessé de vous avertir, aussitôt 
que vous eûtes regeté ses premiers aver- 
tissements. Si au contraire, malgré vos 
résistances de tous les jours , il continue 
encore à frapper à la porte de votre cceur 
(Apec, llï, 20), ne méprisez pas plus 
longtemps les enseignements qu'il vous 
donne. Quoi 1 de ce qu'il s'est montré plus 
patient envers vous , croiriez- vous donc 
pouvoir impunément vous montrer plus 
rebelles? Chaque délai serait une nouvelle 
résistance, chaque appel rejeté vous ren^- 
drait plus coupable, chaque grâce mépri-»- 
sée pourrait être la dernière. 
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CONCLUSION. 



S'il nous a élé donné d'alteindre le bot 
que nous nous étions proposé , ceux à qui 
s'adresse nôtre conseil doivent maintenant 
reconnaître qu't7 leur manque une chose 
pour devenir disciples de Jésus<^Christ ^ 
qu'aussi longtemps qu'ils ne l'auront pas 
obtenue^ ils demeureront inconvertis ; 
qu'ils sont par eux-mêmes dans l'impos- 
sibilité de l'obtenir, et qu'enfîn ce qui e$t 
impossible aux hommes est possible à Dieu 
(Luc, XVIIÏ, 27). 

Arrivés à ce point, que dirons-nous 
encore î C'est maintenant une affaire entre 
vous et Dieu* Voyez donc , examinez les 
choses à leur vrai point de vue. Voulez- 
vous sacrifier votre idole, ou ne plus av<»r 
peur du monde, ou ôter de votre Âme 
tout levain de pharisaîsme , ou donner à 
vos croyances la vie y le mouvement et 
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l'être, ou acquérir à tout prix la vérité, 
QU substituer à Votre découragement une 
pleine confiance , ou remplacer votre pré- 
. somption par une profonde humilité? En- 
core une fois, ce n'est pas vous qui pouvez 
accomplir cette œuvre, mais Dieu veut 
l'accomplir en chacun de vous. Le voulez- 
vous aussi ? voilà la seule question à ré- 
soudre , et chacun doit la résoudre pour 
soi. Ici, tous les raisonnements ne feraient 
rien. Non-seulement leur impuissance se 
manifeste dans l'évidente infirmité de celui 
qui vous parle, mais elle se manifesterait 
aussi, quelle que fût la puissance de parole, 
ou même la piété de quiconque vous donne- 
rait le même conseil. Si l*Eternelne bâtit la 
maison, ceux qui la bâtissent y travaillent 
en vain. Si l'Eternel ne garde la ville, celui 
qui la garde veille en vain [Ps. CXXVII, 1). 
Vous donc, qui accourez à Jésus-Christj 
et vous agenouillez à ses pieds , en Fappe- 
tant votre bon Maître, et lui demandez 
la vie éternelle, et lui dites : Que rnsman- 
que-t'il encore ; si vous comprenez enfin 



qviilvom manque une chose , c'est lui- 
même qui a commencé en vous sa bonne 
œuvre (Phil. , I, 6), et, si vous voulez 
qu'il Tachève , certainement il l'achèvera. 
Ed un mot, Jésus-Christ vous a dit, 
comme au jeune homme riche : Il te man- 
que encore une chose. Que ferez-vous 
ma^ntenant? aimerez- vous mieux accom-' 
plir le sacrifice demandé que d'abandonner 
Jésus-Chrisl ; ou, au contraire, aimerez- 
vous mieux abandonner Jésus-Christ que 
d'accomplir ce sacrifice ? 

Mais quand le jeune homme eul entendu 
cette parole , il en fut affligé ^ et s'en alla 
tout triste, car il possédait de grands biens 
(Matlh., XIX, 22), Et vous, quelle ré- 
solution allez- vous prendre ?.... I^'EVan- 
gile nous raconte qu'un autre jour aussi , 
ce ne fut pas un seul disciple, mais plu^ 
sieurs qui abandonnèrent le Sauveur. Il 
venait de leur donner le même enseigne- 
ment qu'il donne ici à l'occasion du jeune 
riche , à savoir : que le salut est impossi- 
ble à l'homme , et n'est possible qu'à Dieu, 
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seul. Il venait de leur dire el de leur 
prouver que nul ne peut aller à lui, à'il 
ne lui a été donné du Père (Jean, VI, 65), 
et, dés cette heure-là ^ ajoute récrivain 
sacré , plusieurs de ses disciples se retirè- 
rent^ et n'allaient plus avec /m (Jean, 
VI , 66 ). Mais alors, Jésus dit aux douze : 
Et vous , ne voulez-vous point aussi vous 
en aller? Et Simon-Pierre lui répondit : 
Seigneur j à qui irions-nous'i tu as les 
paroles de la vie étemelle ; et nous avons 
cru , et nous avons connu que tu es le 
Christ, le Fils du Dieu vivant (Jeah, 
Vï, 67-69). Hé bien , vous aussi , d çti» 
il manque une chose , Jésus-Christ vous 
donne le nième enseignement, et vous 
adresse la môme question. Lui répondrez- 
vous comme Simon-Pierre, ou voulez- vous 
l'abandonner et ne plus aller avec lui*t 

Que me manque-t-il encore (Matth. , 
XIX, 20)? disons-nous avec le jeune 
riche ; et aussitôt que le Sauveur a dai- 
gné répondre à cette question , et nous 
a dit ce qui nous manque, nous sommes 
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afûigéfi de sa réponse , et nous aimons 
mieux l'abandonner que d'obéir à sa vo- 
lonté. C'est que nous n'étions pas sincères 
dans notre demande. Nous lui demandions 
de faire luire à nos yeux sa lumière; mais, 
en réalité y nous préférions les ténèbres à 
la lumière (Jean, 111, 19). Nous \m 
demandions : Que me manque-t-il encore? 
mais, en réalité, nous nous attendions 
à ce qu'il nous répondît : 11 ne te manque 
rien. Nous pensions, comme le jeune ri- 
che, avoir observé les commiandements de 
la loi (Matth., XIX, SO), et nous vou- 
lions si peu nous connaître que, lorsque 
Jésus-Christ nous dévoile l'état de notre 
âme , nous ne voulons plm aller avec lui. 
Mais quand le jeune homme eut entendu 
cette parole , il en fut affligé , et s'en alla 
tout triste y car il possédait de grands 
biens (Matth., XIX, 22). Ainsi, il refusa 
d'accomplir le sacrifice demandé , il aima 
mieux renoncer à Jésus-Christ. Imiterez- 
vous son exemple ? voulez- vous renoncer 
9 Jésus-Christ? Qui, certainement, ç'eçt 
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là votre volonlé, si vous lui refusez ce 
qu'il vous demande. Il s'agit ici de savoir 
ce que vous préférez. Hél qui donc en 
serait meilleur juge que vous-mêmes? et 
comment pourriez- vous mieux manifester 
votre choix que par vos actions? Montrez 
donc par vos œuvres ce que vous pré- 
férez. Si vous préférez Jésus-Christ , vous 
lui donnerez ce qu'il vous demande , et si, 
au contraire, il vous ledemande vainement, 
vous lui préférez ce que vous lui refusez. 
Le jeune homme dont nous parlons 
possédait de grands biens. Ce fut là l'ob^ 
stacle qui l'empêcha de suivre le Sauveur. 
// était jeune alors , et il se promettait 
sans doute de jouir longtemps de sa for- 
tune. Peut-être même cette espérance ne 
fut-elle pas déçue. Peut-être arriva-t-il en 
effet jusqu'à un âge très-avancé; peut- 
être cette grande fortune alla-t-elle crois- 
sant de jour en jour , et laissa-t-il après 
lui un magnifique héritage. Peut-être 
trouva-t-il dans ses grands biens une 
foule de jouissances terrestres qui étouffe- 
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rent bientôt ce fond de tristesse que Tavcr- 
tjsscniont de Jésus avait déposé dans son 
cœur. Peut-être continua-l-il ô* observer ^ 
comme il le croyait, les commandements 
de la loi. Il est possible même qu'il ail 
passé , toute sa vie , pour un fidèle dis- 
ciple du Sauveur; il est possible que des 
hommages sincères Paient accompagné 
jusqu'à son tombeau , et lui aient survécu 
longtemps dans la mémoire de tous ceux 
qui l'avaient connu. Il est possible, au 
contraire, que sa fortune lui ait attiré 
rinimitié ou Venvie, qu'elle Tait éloigné 
de plus en plus de la piété, que Tamour 
de l'argent n'ait ét^ pour lui qu'une source 
d'amerlume, et une racine de tous lesmauji; 
(1 Tim.y VI, 10). Il est possible que 9e« 
richesses aient pris des ailes et se soient 
envolées (Prov., XXIll, 6>. Peut-être 
mourut-il dans sa jeunesse, peut-être 
ne survécut-il que peu de jours à l'aver- 
tissement du Sauveur; peut-être le même 
jour où cet avertissement lui fut donné, le 
même jour où il renonça b Jésus-Christ 
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pour conserver ses grands biens , son éme 
lui fut-elle redemandée (Luc, XII , 20). 

Quoi qu'il en soit , voilà ce qu'il pré- 
féra au Sauveur , et si vous pensez qu'une 
grande fortune avec la colère à venir vaut 
mieux que la pauvreté avec la vie éternelle, 
vous devez approuver le choix qu'il fit. 
Certes, la forlune n'est pas en elle-même 
une cause de condamnation. On peut se 
perdre dans la pauvreté, on peut se sau- 
ver dans les richesses. Oui , on peut se 
sauver en possédant de grands biens, mais 
on ne peut pas se sauver en les préférant 
à Jésus-Christ 5 et ce jeune homme ne fut 
pas rejeté, parce qu'il était riche, mais 
parce qu'il aima mieux renoncer à Jésus- 
Christ qu'à ses richesses. Or, il en est de 
même pour chacun de vous, quel que 
soit l'obstacle qui vous empêche de suivre 
le Sauveur. Vous ne serez pas condamné, 
parce que cet obstacle se trouve devant 
vos pas , mais parce que vous aimez mieux 
renoncer à Jésus-Christ que de lui donner 
ce qu'il vous demande. En vous avertis-» 
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sant qu'il vous manque une chose , il vous 
met en demeure, comme le jeune riche, 
de vous prononcer pour lui ou contre lui. 
Peut-être , vous aussi , êtes- vous jeune 
encore; peut-être vous promettez- vous ici- 
bas un long avenir , et , ce que Jésus vous 
ordonne de lui donner, peut-être pourrez- 
vous encore le conserver , ou quarante , 
ou cinquante , ou soixante années. Peut- 
être, au contraire, plus d'un messager 
vous a-t-il déjà fait entendre celle Parole : 
Dispose de ta maison , car tu vas mourir 
(2 Rois , XX , 1). Hélas ! quelque éloigné 
ou rapproché que vous soyez du tombeau, 
l'obstacle est le même, l'impossibilité est 
la même ; car cette impossibilité ne vient 
pas des circonstances extérieures , elle est 
tout entière dans votre cœur non encore 
converti. Ne pensez pas que le riche dont 
nous parlons eût plus volontiers sacrifié son 
idole dans sa vieillesse que dans ses jeunes 
années. Les vieillards ne tiennent pas 
moins à la vie que les jeunes gens ; et , au 
contraire, nous nous attachons d'autant 
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plus aux objets de nos affections que nous 
sommes plus près de les perdre. Ce qui 
vous arrête aujourd'hui sur le seuil delà 
porte étroite ne vous arrêtera pas moins 
à quelque âge que vous puissiez parvenir , 
et, les forces que vous n'avez pas mainte- 
nant pour lutter contre vous-mêmes , vous 
ne les trouverez pas mieux au bord du 
tombeau. Au contraire, plus vous résiste- 
rez à votre Dieu, et plus vous deviendrez 
sourds à sa voix. Plus vous vous obstinerez 
h rejeter ses appels , et moins vous pour- 
rez espérer qu'il veuille vous convertir. 

Mais quand le jeune homme eut en^ 
tendu cette parole y il en fut affligé , et 
s'en alla tout triste ; car il possédait de 
grands biens (Matth., XIX, 22). Il s'en 
alla tout triste! mais il s'en alla cependant. 
// possédait de grands biens, et il jugea 
sans doute que Jésus-Christ exigeait de 
lui un trop douloureux sacriBce. Vends 
tout ce que tu as, et le distribue aux 
pauvres (Marc , X , 21) ; cette parole est 
dure, se dit-il peut-être à lui-même: qui 



— 204 — 
pourrait l'écouter (Jean , VI , 60)? Le par* 
don , la vie éternelle , réternelle félicité > 
tout cela est-il en effet préférable à mes 
grands biens? Le Fils de Diea lui -même ^ 
Celui qui n'a pas réputé une usurpatimi 
d'être égal à Dieu , s'abaisse pour mù%ju$^ 
qu'à la forme de serviteur (PhiL, 11, 6 et 
7) , jusqu'à se charger de la malédiction 
du Père, et à mourir .sur la croix en ex- 
piation de mes péchés ; mais ce qu'il a fait 
pour moi vaut-il bien en effet ce qu'il m'or- 
donne de faire pour lui ? ce qu'il m'a donné 

vaut-il en effet ce qu'il me demande? k 

Et il s'en alla tout triste !■ Voilà la seule 
chose précieuse qu'il emporta avec lui i 
sa tristesse. Ah I puisse*t-elle être devenue 
si araère que son idole n'ait plus eu désor- 
mais de charmes pour lui , et que, ramené 
de nouveau aux pieds du Sauveur , il ail 
su préférer cette fois ^ à tous les trésors de 
ce monde , le trésor qui est dans le ciel 
(Marc, X, 21) I Cette tristesse était une 
grâce divine; mais en connut-il tout le 
prix ? Dieu n'a pas jugé à propos de nous 
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le dire. Nous savons seulemcDi qu'après 
avoir appris da Sauveur ce qui lui tnan- 
quait encore , ii en fut affligé et s'en alla 
tout triste. Si le temps de sacrifier son 
idole lui fut accordé, si la force lui en fut 
donnée, en un mot, s'il accomplit le sacri- 
fice demandé , il a un trésor dans le ciel. 
Si , au contraire, il ne voulut pas l'accom- 
plir, il s'est amassé un trésor de colère pour 
le jour de la colère et de la manifestation 
du juste jugement de Dieu^ qui rendra à 
chacun selon ses œuvres (Rom., II , 5 et 6). 
Mais, s'il n'était pas nécessaire de con- 
naître le reste de sa vie, puisque Dien 
ne nous Ta pas fait connaître, ce qui est 
nécessaire pour chacun de nous , c'est de 
savoir ce que nous comptons faire; car 
chacun portera son propre fardeau (Gai., 
VI , 5). Que ferez- vous donc , vous à qui 
il manque aussi une chose 1 Ëtes^vous 
affligé et tout triste de connaître ce qui 
vous manquent Quoil ce serait peu de 
chose pour vous d'avoir appris que vous 
n'êtes pas disciple du Sauveur? vous pour- 

8. 
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riez vous en aller sans tristesse? ÈJM,' 
vous seriez loin du jeune homme riche, 
et notre conseil ne vous regardereit pas. 
Mais, si vous èles de ceux à qui il ne man- 
que plus que ^ de renverser un deruier 
obstacle pour devenir disciples du Christ , 
il est impossible que vous appreniez sans 
tristesse qu'il vous manque encore une 
chose. Hébien, quefer^rz-vousde cette tris- 
tesse? essaierez-vous de la surmonter t Si 
vous ressayez , vous n'y réussirez que trop 
aisément; étalons votre dernière condition 
sera pire que la première ('^ Pierre, II, 20). 
Cette tristesse , au contraire, demeurera- 
t-elle dans votre cœur ? elle y demeurera, 
si c'est une tristesse selon Dieu ; elle s*éva^ 
nouira, si c'est une tristesse selon le monde. 
Oui sans doute , si vous êtes affligé seu- 
lement de n'être pas ce que vous pensiez 
être, si votre orgueil est blessé, en vous 
voyant tombé de l'élévation où vous aviez 
cru être monté, votre tristesse se dissi- 
pera d'elle-même^ car il est écrit : La tris- 
tesse selon le mondeproduit la mor^ (2 Cor. , 
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Vil, 10). Mais au contraire, si Yousêles 
affligé , non de ce que vous ne pouvez plus 
vous glorifier vous-même , mais de ce que 
vous n*avez pas glorifié le Seigneur, si vous 
êtes affligé d'avoir offensé Dieu , votre tris- 
tesse vous sera salutaire ; car il est écrit : 
La tristesse qui est selon Dieu produit une 
repentance à salut , dont on ne se repent 
jamais (2 Cor., Vil , 10). Jugez donc vous- 
même si votre tristesse est selon Dieu ou 
selon le monde. Celle-ci est naturellement 
dans le cœur ; celle-là , c'est Dieu qui la 
donne, mais il la donne à tous ceux qui 
la lui demandent. 

Dn reste, la tristesse selon Dieu pour- 
rait elle-même s'évanouir , car toute grâce 
peut-être changée en dissolution (Jude, b). 
Deraeurez-donc auprès de Jésus pendant 
qu'il vous attriste ainsi , gardez-vous de 
vous en aller; car ce moment où il vous 
éclaire est un moment précieux , un mo- 
ment solennel , qui peut-être , si vous le 
laissez écouler , ne reviendra plus. Restez 
agenouillé aux pieds du Sauveur , n'atlen- 
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